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ME NI P PEE
DE LA VERTVj
DE CathoiICOS

d’Efpaigne.

ET VE L^t TENVE VES
Ejlats de Pans.

.

••

D E R NX ERE EoiTlo K.

Augmentée outre les precedentes Im-
preflions tant de l’interpretation

du mot de H i g v i e r o r>
5

i n—
r i e r n o

, & qui en eft l’Autheur,
que du Supplément ou fuite du Ca-
tholicon.

\/€uec lespourtraitts des deux charla-
tans, cr du Seigneur 'Stgnojfe.

1 Plus le Regret fur lamort de I’A/îie

Ligueur d’vnç Damoyfelle, qui
mourut durant le lïege de Paris.

1
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n F dijcours futfait en langue Italienne

-spar^n Gentil-homme Florentin
,
qui

rfoita Taris pendant fnejes Eflats sy te-

noyent, en intention
( comme il e(ï a preju-

mer( de le porter kfon maiflre le Duc de Flo-

rence,pour luy reprefenter ÏE(lat admirable
des affaires de Frace» Mais il aduwt comme
il s en retournoit enfinpays

, pajfoitpar
Amiens pour aller en Fladres fie fin pale-

frenier Breton de, nation ne fi boulai tha-

\arder af long Voyage,
çfi ayant recogneii

fiefin- mfifre nefoit pas autrement bon
Catholique

,
parce fiil appejloit le Biarnois„

Il R edi Francia
, fiJepara doucemen

luyfans luy rien direfin le fachafi,ne q
troublaf enfin repos: rnefmes pour leJouta-
ger de la nourrit ire de deux chenaux, en em-
mena le meilleur auecla Calife en laquefi
efloit l original de ce Vifcours. Toutesj'ois
Vm h ouiut qiiilfutprispar quelques reli-

* y



üafleau lierd,ou Furie muxeatix

?

& menédeuant le Mme de Beauuais , Go«

dm,ou d etifl eflé déclaré de bonne prife , k

caufi de quelquefac de doublas qui je trouiia

dans la^alfie,flnon quil leur monflra ~)>ne

once de Cathohcon réduit en poulare
,
quil

portoit enfa bouffe, aueefeptgrains beriîfjs,

Gr 1\ne chemifi de Chartres, qui airnt de-

meuré neuf tours neuf nuds aux pieds

de noffre Damefous terre, pour empefiher

les coups de canon &harquebufades

,

d’cjfre prins ny enguerre ny en'iüjhce. Telle-

ment qu.il confejfa librement quil auoit laif-

féfon maifre, apresduotrcognif quil efioit

heretique en ce quil appclloit le Biarnois %oy

de France.or entre les hdrdes de fa Calife,

dont muentairefut fait enprefence du Maire

Godm , '& du doBeut Lucam fupenten-

dant despnfés&r rançons ,fetrouùdForigi-

nal de Ce Üifcours Italien quele Marie n,en-

tendoitpas,&'pria léVoHeur de le traduire

en bon François. Deqnby le bon home s’excu-

fa difant que cor qmfieuf bien parler le lan-

gage de jjome, toiitesfois il ne le fiaueit pas

approprier a lanameté Françoife , Si bien

qiionfut cbntrdïnt le donner à hn petit moi-

tié Romipete } qm le lendemain fie defioba



j
pourlabajle quil auoit déeftrek Pdns k la

venediClion folennelle gr procefliongenera-

le que deuoitfaire le Légatpour lafamte gr
procefiongenerale que deuoitfaire le Légat

pour lafamCle gr catholique entreprife que

Pierre Barrière d’orleas auoitfaite gr mree

entrefes mains? dïajfaÿmerfa Maie(lék Me-
lun.. Mais il admnt que ce moyne fut prispar

quelques Gentils-hommes, gr trouuéchargé

anmefme Difcours : Lequel leur femhlafi

plaifant ? qiiincontinent l’iw d’entreux le

tourna en François ? gr de main en main la

traduction ejl henuè'itifques k moy
:
qui ïay

fait,imprimer > tantpour releuer depeine les

curieux de "Vo/r toutes nomeaute que pour

picquer ceux qui lauguifent encor fous le

ioug de la tyrannie : Car il faudra quils

foicnt parfaitement ladres cla^plefj s ils ne

fentent ce poignant efgmllon, gr ne iettent

pour le moins quelque foufpir de leur mou*

Xante hU rté.^Adm*



LA VERT V D Y

AT HO L1C O N.

Ty Arce que les Efiats Catholiquesn a*

5 gueres tenus à Paris, ne font point

Eilats à la douzaine ny communs &ac-

coufhimez: Mais ont quelque chofe de

rare& fingulier par deifus tous les au-

tres qui ayent iamais efté tenus en Fran-

ce,! ay penfé faire chofe agréable à tous

bons Catholique zelez, & ieruira l’édi-

fication de le foy d’en mettre & par eh
crit vii fommaire, qui comme vn élixir

6 quinte-effence tiree de abiitaitté non
feulement des harangues »

des intentions, prétentions des prin-

cipaux perfonnages qui iouerent

fur c’eft efchaffàut. Or d’autant que

les prouinces allignees à longs termes,

ôc les affignations par pkifieurs fois

fmilreesàcaiife des eicharpes blanches

qui trauerlbyent les chemins des dé-

putez, ne fe peureu t allèmbler à iour



Le Catholicon ctE/pagnc.

nomme ,véritablement l’àllemblee ne

fut pas fi grande qu’on auoit efperé &:

déliré :Toutesfois il s y trouua de no-

tables Sefignalez Officiers
,
qui ne ce-

doyent rien en grandeul de barbe

Se de corfege aux anciens Pairs de

France : de y en auoit trois pour le

moins de bonne cognoilïànce quipor-

toyentcalote à la Catholique, Se vn

qui portoit grand chapeau ,
rare-';

rement fe deffubloit ; ce que, les Politi-

ques, qui font encore plus defeze de-

dans Paris, detorquoyent en mauuais

lens , Se difoyent que les trois calotiers

eftoyent tigneux , Se le grand chapeau;

auoit la telle corne le Poète Aefchillus

tellemét que leur communn dire efboit»

qu’aux dits eilats ny auoit que trois ti-

gneux Se vn pelé, & lî l’inquifition

d’Efpagne eiilt elle de bon heure intro-

duite, i’en vey plus de cinq cens
,
que

dy-iecinq? mais cinq milllequi ne me-
ritoyét par leur blafphemerien moins

que laecollade du Prelîdent Brillon:

Mais le fort ne tomba fur aucun d’eux

ains fur vn panure malotru meneur

d’afne qui pour halter' fon miferablc
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baudet touterrenëde coups & du far-

deau, dift tout haut en voix intelligi-

ble , ces mots fcandaleux & blafmatoi.-

res. Allons Gros I e ayx
Esta t s : Lefquelles paroi les ayant

efté prifes au bond pat vn ou deux
du nombre du Cube quatre, de defe-

rees aux deux promoteurs de la foy,

Marchaut & deHered.e blafphemateur

fut faindement 5c Catholiquement

condamne à elirebatu <& fuftigènu de

verge à la queue de fom aine par tons

les carefours de Paris
:
qui futvn pro-

noftiq infaillible de auanrqeu lignaié

pourtelmoigner à tous les peuples af-

femblez pour celle follemnelle adion

que les procedures de tous les ordres

feroyent pleines de Iuftice 6c d equi-

të,commc ledit Iugement :
qui fut le*

chantillondela grande piece delà lu-

ftice des Eftats futurs.

Or pendant qu’on faifoit les prépa-

ratifs de elchaffault au Louure , ancien;

temple de habitacle des Rois de Frâce,

de quoii attendait les députez de, tou-

tes parts , qui de mois en mois fê ren-

doient à petit bruit {ans. pompe ny
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parade de faite, comme on faifoit en-

ciennement quand Forgueil 8c là cor-

ruption de nos peres auoient introduit

le luxe 8c la Superfluité vitieufe. Il y
auoit en la court dudit louure, deux

charlatans ,
fvn Efpagnol, 8c Fautre

Lorrain, quil faifoit merueilleufement

bon voir vanter leurs drogues,& ioiier

de pâlie- palTe tout le long du iour dé-

liant tous ceux qui vouloient les aller

voir fans rien payer. Le Charlattan Es-

pagnol eftoit forSplaifànt 8c monté lur

vn petit efchaffàut ioüant des regalles,

8c tenant banque, comme on en voit

allez à Venize en la place fàinét Marc,

A Son efehauffaut eftoit attachée vne

grande peau de parchemin eferipte en

plufîeurs languies feellee de cinq ou fix

féaux d’or
,
qe plomb > 8c de cire , auec

des tiltres en lettres d’or portant

ces mots , iettr e s d y p o v-

voir n’v N espagnol e t. de s

E F F E CT S MIRACVL E V X DB

S A D R O G V E APPELLE E Hl-
gviero d’infîerno, o y G à*

THOUCO» GOMPOSB,
0*



Le~fbmmaire de route ce/le pan-

chartrc eftoit
,
que ce triacleur pe-

tit fils dVn Efpagnol de Grenade,

relégué en Afrique pour le mahume-
tifme , Médecin du Cerif qui fe fift

Roy de Marroque par vue efpece de

Higuiero, fon pere eftant mort , vint

en Efpagne , fe fit baptizer , 6c fe mit à

ferait a Toliede au cgllege des Xefui-
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tes où ayant appris que le Catholicon

fimple de Rome, n’auoit d’autres ef-

fets que, d’edifier les âmes
, Sc cauiér

falut & béatitude en l’autre monde
feulement , fe fâchant d’vn fi long ter-

me, s’eftoit aduifê par le confeiltefta-

mentaire de fon pere
,
de iophiftiquer

ce Catholicon , fi bien quafoixe de le

manier remuer,alambi q.uer Sc calciner,

il en auoit compofè dedans ce College

vn Eleituaire fouuerain qui furpalïè

toute pierre philofophaie , .& duquel

les preuues eftoyent déduites par cin-

quante articles tels qu’ils s’enfuyuent.

>L •

Ce que ce panure mal- heureux Em-
pereur Charles le quint n’a peu faire

auec toutes les forces vntes èc tous les

Cantons de l’Europe , fon braue fils

Dom Philippes moyennant celle dro-

gue l’a fçeu faire en Je iouant auec vn

fimple Lieutenant de douze ou quinze

mil hommes.
IL

Que ce Lieutenant ait du Catho-

licon en fes enleignes & cornettes * il
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entrera fans coup ferir dans vn Royalis-

me ennemy. Etiuy ira Ton au deuant

auec croix & bannières, Légats 5c Pri-

mats,& bien qu’il ruine,rauage,vfurpe,

mallacre , 5c faccage tout, quil empor-
te rauilïe,bru{le 5c mette tout en defert,

le peuple du pays dira,ce font nos gens,

cefontbôs Catholiques,ils le font pour

la paix 5c pour noftre rnere Sainde

Eglife.

QTvn Roy cafannier s’amufe à af-

finer cefte drogue en fon Efcurial,

qu’il efcriue vn mot en Flandres aupe-

re Ignace cacheté de Catholicon , il luy

trouuera homme ,
lequel

(
faluaconfcten-

tia) aflaffinera fon ennemy qu'il ü’auoit

peu vaincre par armes en vintg ans.
j

III I.

Sice Roy fe propofe d alfeurer fes

Eftat s à fes enfans apres fa mort ,&
d’enuahir le Royaume d’autruy à pe-

tits fraiz,qnil en efcriue vn mot à Man-
doze fon Àmbaflàdeur , ou au pere

Commolet
,
qu'au bas de la lettre il eA



cÜEfpdgne.

eriUrC aucc deW Higniero delF infiemâ?

T oel l{ey,iUhiy fourniront d vn Reli-

gieux Apoftat, qui s’en ira fous beau

femblant
,
comme vn Iudas , alïàlîner

defangfçoid vn grand Roy de France,

(on beau frere^ au milieu de fon camp,

fans craindre Dieu nyles hommes? ils

feront plus ils canoniferont ce meur-
trier^ mettront ce Iudas au deflus de

Saindl Pierre, & baptiferont ce prodi-

gieux & horrible forfait, du nom de

coup du Ciel, dont les parrains feront

Cardinaux Légats& Primats.

V.

Qjfvne grande & puiflante année,

de piteux ^horribles François , foit

prelte à bien faire pour la dfefence de

la Couronne Sc patrie , fk pour venger

vn Ci efpouuentable aflaiïnat, qu’on

iette au milieu de celle armee vne de-

mie dragme de celle drogue , elle en-

gourdira tous les bras de ces braues 3c

genereuxguerriers.

V I.
*

r
Seruez d efpion au camp , aux trai^

chees,au canon , à la chambrç du
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Roy,& en fes confeils> bien qu’on vous:

cognoifte pour tel, pourueu qu’ayez

pris des le matin vn grain de Higuiero,

quiconque voiis taxera fera eftimê

guenot ou fauteur d heretiqué.

„ Y IL

L
Tranchez des deux codez, foyez per-

fide,& bien que vous touchiez Fargént

du Roy pour faire la guerre, n’aigallez -

rien, pratiquez auee les ennemis, fi vous

collez voftreefpee dedans voftre four-

reau auec du Catholicon vous ferez

eftimé trop homme de bien.

vi îi;

Voulez vous eftre vn honorable rieur

êc neutre faites peindre à l’entour de

voftre maifon,non du- feu S.Ànthoine,

mais des Croix de Higuiero,vous voi-

là exemptdu hoqueto ri, & de l’Arrie-

ban.

IX.

Ayez fin* vous le poix de demyefcu
de Catholicon > il ne vous faut point

déplus vallable pafteport pour eftre

auffi bien venu à Tours, qu a Mante, à



d
r
EjpÀigne,

Orléans, quà Chartres , à Compïegne
qu a Paris.

X.

Soyez recogneu pour penjfîonnàirc

d’Efpagne,monopolez,trahiirez, chan-
gez, vendez, troquez, defiinilTez les

Princes, pourueu qu’ayez vn grain de

Catholieô,en la bouche , fon vous-ém-
braflera, & entrera- on- en deffiance des

plus fidelles 8c anciens feruiteiirs, com-
me d’infidelles & huguenots

,
quelques

francs Catholiques qu’ils ayent touf-

ioursefté.

XL

Que tout aille de mal en pis,que Pen-

nemy auance fes deifeins, 8c ne fe recu-

le delà paix que pour mieux fauter,

voyant le beau ieu qu’on luy fait
,
què

l’Eglife Catholique mefme coure rif-

que
,
qu’il y ait penierri {Terrien t. de tout

ordre Ecclefiaftique ou feculier, à faute

de parler bon François,femez finement

vn petit de Hig utero par le monde, per-

fonne ne s’en fouciera,& n’en ofera par-

ler craignant d’eltre réputé huguenot,.
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XII.

Cantonnez vous & vous inftallez

tyranniquement dans les villes du

Roy ,
depuis le Haure iufques à Me-

zieres>6c depuis Nantes tiufques à Cam-
bray , foyez villain , renégat ou perfide

n obeiflfez ny à Dieu , ny à Roy ,
ny à

Loy, ayez la deiliis en main vn petit

de Catholicon , & le faites prefeher en

voftre canton, vous ferez grand & Ca-

tholique homme.
XIII,

Ayez la face honnie, & le fronc vice-

ré,comme les infidelles concierges du

Pontheau de Mer ôc Vienne, frotez

vous vn peu les yeux de ce diuin

cleâuaire , il vous fera aduis que vous

ferez preud’homme & riche.

XII II.

Si vn Pape comme Xifte cinquief-

me ,
fai£t quelque chofe contre vous r

il vous fera permi,7//^ confcientia »

de fexercer, maudire, tonner, blafphe-

mer contre luy ,
pourueu que dedans

voilre encre il y ait tant foie peu de
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XV.
N ayez point de Religion

, moquez
vous à gogo des Preftres 8c des facre-

raens de F Eglife, Si de tout droit diuin

ôc humain
, mangez de la chair en Ka-

refîne en defpitde FEg.life, il ne vous

faudra d’autre abfolution ni d’autre

ehardonnerette qu’vne demi dragme
de Catholicon,

XVI.
Voulez vous bien toft eftre Cardi-

nal ? frottez vne des cornes de voftre

bonnet de Higmero, il deuiendra rou-

get ferez fait CardinaU fuffiez vous
le plus inceftueux & amoureux Primat

du monde.

X VI I.

Soyez auffî criminel que la Mothe
Serrant, foyez conuaincu de faufTe mo-
noye comme Mandreuille , Sodomite

comme Senaut
, fcelerat comme Bufïy,

Atheifteôc ingrat comme le Poète de

FAdmirauté, lauezvous d’eauë de Hi-

gaieroy vous voilà àigaeau immaculé &£

pillier de la foy.

XVIIL

lïiguieYô*
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Que quelque fage Prélat ou Concil-

ier d’Eftat vray Catholique François

s’ingère de soppofer aux vulpines en-

trcprifes des ennemis de l’eftat pour-

ueu qu’ayez vn grain de ceCatholicon

fur la langue, il vous fera permis de les

accufer de vouloir radis que Dieu s’en-

dormira lai lier perdre la Religiô com-
me en Angleterre.

XIX. .'A....'

Que quelques bonspredicateursnon

pcdants,foient fortis des villes rebelles

pour aider a defenforeèler le iimple

peupHs’ilna vn brin d&mgutero>ààm
Ton capuchon, il s’en peut bien retour-

ner. - / : . 1

XX.
Que ÎEfpagne métré le pied fur la

gorgede fhonneur de la France , que
les Lorrains s’efforcent de voler le lé-

gitimé héritage aux Princes du iang

Royal qu’ils leur debatent
,
non moins

furreufement que . cauteieufement ils

leur difputent la Couronne , feruez

vous là dellus de Catholicon , vous
verrez qu’on s’amufera pluftofl à voir

hors de faifon quelque dfipute de la
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Chape à FEuefque fur le Perron &*

Plelîîs, qu a traitailler à rame & à voiles

pour faire lafcher prifeaux tirans ma-

tois qui tremble nt de peur . Ceft à peu

près la moitié des articles que côtenoit

la pancarte du Charlatan Efpagnol, le

temps vous fera voir les autres .

Quand au Charlatan Lorain, il n’a-

uoit qvn petit efcabeau deuat luy cou-

uert d’vne vielle feruiette,& dcliiis vne

tirelire d’vn collé Sc vne bouètte d’au-

tre, pleine aulîi de Catholiçon, dont

routesfois il debito.it fort peu
,
parce

qu’il commençait a s’euenter

de Fingredient plus neceflàiri

FOr, & fur la bouette eftoit d

£
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Ce pauure Charlatan ne viuoit qtte

de ce meftier, 8c fe morfondoit fort

combien qu’il fuft affublé d’vn caban
fourré tout pelé : a caufe dequoy les

pages T appelaient monfîeur de Pel-

leué: 8c pour autant que le charlatan

Efpagnol eftoit fort bouffon 6c plai-

fent , ils l’appelloient monfieur de
Plaifànce : à la vérité la drogue de
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®ui-ci eftoit fouuerainej’ay v£u mon-
iîeur d’Aumalle Comte de Boulon-

gné
,
qu’elle aguari de la iaunilïe la£-

îranee, dont il languilFoit : le’ Poète de

l’Admirauté en a efté guaridelagra-

telle, dont il eftoit rongé iufques aux

os>le Greffier Senault de la caquelan-

gue, plus de dix mille zelez du haut

mal de la corde , & vn millier qui s’di

alloient mourir en xhartre fans ceft

Jfiguiero* 6>c Ci le Concierge de Ver-

îiueil euft eu en temps &: lieu de celle

droguedl Ce fuit bien palïe de leuer la

fierte de Sainéfc Romain de Rouen,

Moniteur du Maine en prend tous les

iour dans vn polfon de lai£t d’afnelïe,

pour guarir du plus defloyal & malin

hocquet du monde. Le Duc de Sa-

uoye en aucit aulsi prins pour le gua-

xir de la boulimie éc gioutonnic, mais

il reuomift tout , lepauure homme. Il

y a de pires Saindrs en Rretaigne que

le Catholique valet de Moniteur de

Fontaines gouuerneur défailli Malo,

qui couppa la gorge à fon mailtre en

fon lidt, moyennant deux mil efeus

pournoftremere fainâe Eglife,lede-



4;

Le Cdtlooluon^ iïEjpdgne*

eot Chreflien eft parles Bas Bretons

çftimé vn fécond Sain6t Tues, potircè

qu’il neft iannis dégarni de Hfginero

8c Catholrcon :en fomme tbus lés cks:

reteniez, en la bulle* InÇœna Domim,

font abfcmsà pur 8c à plain par cefte

quinte-eiïehcé Catholique Ieîùkte E£

.j ^ iii Lr.J x*L .iOt{ 'Vi cUu>>j <•

. > iç r -

bliCl C,d L ; V.. ffî
,

' b : >;';pjOd

inoq- ?.nhc; IJr.&V.







ABREGE DES
ESTATS DE PA RIS,
C O N V O QJZ ES AV DlXIfcS-
mc deîeurièr 1^93. tire des mc?noires de

Madamoifelle de là Lande ,
allas la Èàym~

noife,& desfecreites confabulations d'elle

& dit Fere C ommplaid.

Onfïeurlc Duc de Mayenne*

Lieutenant de l’Eftàt $c C on-

ronne de France , îe Duc de

G uyfe , le C onneftable d’Au-

n/ialle, leComte deChaligny,

Princes Lorrains,& les autres députez d'H-

fpagrçe,Flandres ,Naples & autres villes de

1Vniô,eilans aflébles à Paris pour fe trouaer

auxEllats côuoquez au lo.Feurier 15:93.vou-

larét que deuât \ cômécer vn fi fainft œuure,

fut faite vue proceffiô pareille à celle qui fut

ioiiee en la preféce de môfieur le’cardinaiC a-

yetan.Ce qui fut suffi toil fait!Car moniteur

Roze naguerer Euefque de Senlis, 8cmain-

tenant grand maifire du college de Nauarre,

8c Re&ur del’Vniuerfité, fift le lendemain

dreffer Fappareil 8c les per Tonnages par fou

plus ancien bedeau : la proceffionfut telle,

ledit Re&eur Roze, quittât fa capeluche

rectorale, prit fa robbe de maillre , és arts

auec le camail 8c îe roquet 8c vn haufie col

défions, la barbe 8c la telle rafee tout de

frais, lefpec : aucofté & Yne pertuifane
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fur Pefpaule : les curez Amiîthon * Bon-
v
cher, 3c Lineeilre vn petit plus bifarrement

armez,faifoyent le premier rang,& deuant

eux marchoyent trois petits moynetons Sc

nouices , leurs robbes trouffees, chacun , lè

tcafqué en telle deffous leurs capuchôs , vue

rondache pendue au col , où elloyeut pain-

tes les armoires 8cdeuifes defditsSeigneurs

Maiîlre Iulien Pelletier, Curé de S.lac*

ques marchoit à collé , tantofl deuant

tantofl derrière habillé de violet en gen-

darme fçolallique, La Couronne & Pef-

pee 3c le poignard , 3c vne hâlebarde fur

Pefpaule gaiiche , en forme de fergent de

bande, qui fuoit,poulïoit & haletoitpour

mettre chacun en rang,& ordonnance.Piùs

fuiuoyent de trois en trois cinquante où
loixante religieux ,

tant Cordeliers que Ia^-

cobins, Carmes 5 Capuchins, Minimes,

Bons-hommes , Fueillans , 3c autres , tous

couuerts , auec leurs Capuchons 3c habits

aggraffez, & armez à l’antique Catholi-

que , fur le modeile des Epillres de Saind
Paul : entre autres y auoit lix Capuchins,

ayant chacun vn morion en telle, 3c au def-

fus vne plume de coq , reueüus de cottes

de mailles , Pefpee ceinte au collé par def-

fus lelirs habits, Pvn portant vne lance,La li-

tre vne Croix, lvn Vn efpieu , Pautre vne
harquebuze, 3c Pautre vne arbalelle , le tout

rouillé par humilité Catholique : les autres

prefque tout aiioyent des picques quiîs
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branfloyent fouuent
,
par faute de meilleur

paRetemps ,
hors mis vn Fueillant boiteux,

qui armé tout à crud fe faifoit faire place a-

uec vn cfpee à deux mains , & vne hache

d'armes à fa ceinture ,
fon breuiaire pendu,

& le faifoit bon voir fur vnpiedfaifant le

moulinet deuant les dames. Et à laqueüe

y auoit trois Minimes tout d'vne pareil-

le , fcauoir eft , ayant fur leurs habits

chacun vn j>laftron à corrayes, & le der-

rière defcouuert , la falade en la tefte,l
5

ef-

pee & piRoletàla ceinture, & chacun vne

harquebuze à croc fans fourchette. Der-

rière eftoit le Prieur des Iacobins.cn fort

bon pomâ , tramant la Hallebarde gauchè-

re, 8r armé à la Icgcre en morte paye : le

n'y voy ni Chartreux 5 ni C eleRins qui s e-

-ftoyent excufe* fur le commerce. Mais

tout cela marchoit en moult belle ordon-

nance Catholigue Apoftoligue & Ro-
maine : & fembloyent les anciens crâne-

quiniers de France : Ils voulurent en paf-

fadît faire vne faluë , ou efcouppeterie :

Mais le Légat leur deffendit, de peur quil

neluy mefaduint ,
ou d quelquVn des fiens,

comme au C ardinal de Caj etan: Apres ces

beaux peres marchoyent les quatres man-

dians qui auoyent multiplié en plufieurs

ordres tant EcclefiaRiques que feculiers,

puis les paroiffes : puis les feize quatre à

quatre ,
réduits au nombre des ApoRres,

& habillez de mefmc, comme on les ioüe

4 y
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à la fefte Dieu . Apres eux marehoyent les

Preuoft des marchans & Efcheuins , bigar-

rez de diuerfes couleurs 3 puis la court de^

Parlement telle quelle3les gardes Italiéne£

Efpagnolles 8c Vvallonnés de monlieur le

Lieutenant : puis les cent Gentils-hommes
de frais graduez par lafainteVnion3& apres

eux quelques vétérinaires de la Confrairie

fainélElov. Suiuoyent apres monlieur de
Lyon tout doucement3le Cardinal de Pele-

aé tout baffement3 8c apres eux,monlieur le

légat,vray miroir de parfaite beauté,& dé-

liant luy marchoit le Doyen de Sorbonne,

auecq la Croix oîipendoyent les bulles du
pouuoir. Item venoit madame de Nemours
reprefentant laRoyne mere,ou grand mere
(ïn dubïo ) du Roy futur : 8c luy portait la

qpeué madamoilellc de laïque,fille de noble

& diferete perfonne monlieur de laRue
3 cy

deuant tailleur d’abits fur le pont faint Mi-
chel,& maintenant vn de* cent Gentils-ho-

mes &Confe:ller d’ElfatdeFVnion, 5c là

firuoyeqt madame la doiiairiere de Mont-
péfîer,auec fon efeharpe verte fort fale d’v-

fage,& madame laLieutenande de l'Ellat &
couronne de France,fuiuie de mes dames de

Beiin,& deBufsile clerc. Alors s'aduançoit,

8c faifoit bon voir monfeigneur le Lieu-

tenant : 8c deuant luy deux maisiers four-

rez d’hermines , 8c à fes flancs deuxVval-

lonsportans hocquetons noirs 3
touspai-

-femez de croix de Lorraine rouges ayaar
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denant 8c derrière vne deuife en broderie

dont le corps reprefentoit THiitoire de

Phaëton,& eftoit le mot. IN M A G N l S

V O LV I S S H S AT. E S T. Àrriuez qu ils

furent tous en ceft efquipage en la chappel-

le de Bourbon ,
monfleurie Rcéteur Roze

quittant fon hauffe-colbon efpee , 8c pertui-

fanne,monta en chaire,où ayant prouué par

bons & valides argumens
,
que c'eftoit à ce

coup que tout iroit bien, propofà vn bel ex-

pédient pour mettre fin a la guerre dans fîx

mois pour le plus tard,ratiocinant ainfî : En

France y adix-feptcens mille clochers,dont

Paris neit compté quepourvn,qu on pren-

ne de chacun clocher vn hommeCatholique

foudoyé aux defpens de la paroifie,&que les

deniers foyent maniez par des Docteurs ea

Theologie,ou pour le moins graduez nom-

mez,nous ferôs douze cens mille combattâs

& cinq cens mille Pionniers. Alors tous

lesafsiftans furent veus treOaillit de ioye,

& s’efcrier , ôcoup du Ciel /puis exhorta

viuement en la guerre , & a mourir pour les

Princes Lorrains, &rfibefoin eftoit,pour

le Roy Très -Catholique , auec telle vehe-

mence qu a peine peut-on tenir fon Régi-

ment de moines 8c pédants
,
qu ils ne s’en

coururent de ce pas attaquer les forts de

Gournay & fainit Derns : mais on les re-

tint auec vn peu d’eau benifte ,
comme on

appaiie les mouiches 8c frefîons auec va

peu de pouffkre. Puis Monfieur le Cathe-
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4rantacheua par celle conclusion ( JSeati

pauperes (pirhu,&c*)Le Sermon finy,la Mef
fe fut ckantee en haute notte par monfîeur

le rereuendiffime Cardinal de Pelvé ,
à la

fin de laquelle les chantres entonnèrent ce

mottet(quàmdilccïa. tabernacula tu-a.) Lors

tout ceux qui deuoyent eftre de Paffemblee,

accompagnèrent monfieur le Lieutenant au

Leuure,le relie fe retira en coufufion
,
qui

ça qui là chacun chez foy

.

Lespièces de Tdpijferie dont la folle des

Lftats fut ttuduè

ORdeuantque vous parler des Cere^
monies, de de Tordre des feances def-

ditsEllats, il ne fera pas hors de propos
de vous figurer la difpolîtion delà falle où
Taffemblee fe deuoit faire: La charpente-

rie de efehafaudage des fieges elloit tout

femblable a celle des Eflats qui furent te-

nus à Troyes , fous le Roy Charles fïxief-

me, à Tinllance de pourfuitte du Roy d'An-

gleterre de du Duc de Bourgongne lors

que Charles feptiefme Daulphin, & vray

heritier de la Couronne de France,fut par

lefdits ellats , dégradé , & déclaré incapa-

ble de fucceder au Royaume, luy&tous
fes adhérants de fauteurs excommuniez,

aggrauez , de reàgrauez - cloches forman-

tes, & chandelles ellaintes
,
puis bannis

éfâ
umpm. Mais la tapifferiç dpnt ladite
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falle elloit tendue en douze pièces, ou en-
uiron fémbloit dire moderne & faite ex-
près richement eftoffez à haute lifle^ & le

daiz de mefme , fous lequel deuoit ellie

affïs moniteur le Lieutenant. A vn des co-
llez & pante du daiz par le dedans elloit

reprefenté au vif vn Sertorius habillé à la

Françoife parmy des Efpagnoîs
, conful-

tant vue biche fee , dont il difoit entendre
la volonté des Dieux : En l'autre pante e-

lloit l'effigie de Spartacus haranguant fon
armee d elclaucs qu'il auoit fait armer 3c
reuolter contre l'Empire Romain : En la

troifiefmé elloit le portraiéi dudit per-
fonnage ayant vn flambeau dans lamain

5
qui

venoit de mettre le feu envn temple: &
au bas de la pante y auoit efcrit si âqmt
non poffum, ruina extinguam. La quatrieime

nefepouuoit voir, à caufe de l'obfcurité

contre foniour. Au deflus de la telle & au
fond dudit daiz , elloit vn Crucifix â la

flampe moderne de Paris , ayant la main
gauche attachée à la croix , & la droite li

-

feres,tenant vne efpee nuë , ouelloit entou-
ré ce diélum,Super te&fttper fanguhem tua
Par le dehors des trois pantes de deu3nt
elloyent fort bien eflabourees les cheutes
d'Icare & de Phaëton : 3c faifoit fort beau
voir les fœurs de ceiouuençeau fe meta-
morphofer en arbres de peupliers , dont
l'vne qui s’eiloit rompue vne hanche en
courant pour fecourir fon frere

, reflèm-

V üJ
j
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bloit naifttemét à la Douairière de Mont-

penfier,toute defcheuelee.

La première piece de tapmerie proche

du daiz eftoit l’hiftoire du veau d’or, com-

me elle eft défaite en Ezode 3
1. chapi-

tre, ouMoyfe & Aarony eftoyent repre'

fentez
parle deffunftRoy Henry troifief-

me, & feu Monfeur le Cardinal de Bour-

bon : mais le veau d’or eftoit la heure du

feu Duc de Guyfc haut eflelué & adoré par

le peuple, & les) deux tables raportoyent

la loy fondamentale des Eftats de blois, &
ÿHdit de Iuillet, i * 8 7 . & au bas de la piè-

ce eftoyent efcrits ccs mots, In die vltioms

vifitabo & hoc peccatum eorum.

La fécondé piece eftoit vn grand payfa-

ge de diueries hiftoires anciennes & mo-

dernes, dilHnftes & feparesl vne de l’au-

tre, & neanmoins le raportâs fort mge-

nieulement a mefnie perfpedtiue, au plus

haut fe voyoit reprefentee la belle entree

de nuidt quefft le Duc lean de Bourgon-

gneàParis. & quand les Pariiiens çrieret

îsoel delà Touftaindls.

A vn des coins eftoit la harelle de Roue,

oixvn marchand appelé le Gras eftoit ef-

leu Roy, par la populace.A lautre coing e-

ftoit la Jacquerie de Beauoifîn, auec leur

Capitaine Guillaume Caillet : au coing

d’embas eftoyent les pourcelets liguez de

Lyon: de à l’autre coin les faits herciques

des anciens Maillottins, fous les Capi-
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taînes Simonnet Caboche, & Iacqties Au-

briot, Roy s des bouchers, & efcorcheurs

Et le tout en perfonnages racourcis , ne

feruant que de payTage • Mais au fond

milieu de la piece eftoyent figurées les ba-

ricades de Paris, ou Ion voyoit vn Roy
fimple & bon Catolique, & qui auoit

tant fait de biens & donné tant de priuile-

ges aux Parifiens ,
eftre chafsé de fa mai -

Ton, & afîîegé detoutes parts : auec ton-

neaux & barriques pour le prendre. Lie-

floyent reprefentez plulieurs
^
braues flra-

tagemesdes Sires qui menoyét Tremont,

Chaftigneraye ,
Flauacourt & autres bat-

teurs de paué ,
au lieu d'honneur: 3c au bas

de ladite picce eftoit eferit ce quatrain*

înpïter de fes tonneaux

Le bien & le mal nous verfe:

Maispar ceux-cy tous, nêuueaitx

Il met tout à la renuerfe .

la troifîefme picce contenoit Fhiftoire

d'Abfalô, quibaricada fon pere, &Iechaf-

fa de la ville de Hierufalem : ayant gaigné

& corrôpu par careffes indignes les plus

abiets& faquins du menu peuple
:
puis fe

voyoit la punition qu’il en reçeut, 3c com-

ment Architophel fon mauuais confciller

finit malheureufement fes iours : tous les

vifages eftoyét approchans d'aucuns def-

dits Eflats ,
&fe recgnoyffoyent aifémét

le Prefiden Ianin, Matteau, Ribaüt ôc au-

tres à qui le feuDucÜeGuyfefaifoit tant
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de Blois. Aufïï fe

fent Choulier,laRuë , Pocart Senaulc

autres bouchers, maquignons iufques

£ cureurs de fofi'ez, tous gens d'honneur

leur meftier que ledit deffiinét martyr

baifoit en la bouche par zele de religion.

La quatrième reprefèntoit en gros les

['armes des anciens & modernes af-

, autrement appeliez Bédouins &
Arfacides, qui ne craignoyent d'aller tuer

iufques â la chambre , & iufques au lift,

ceux que leur prince imaginere Aloadin,

furnommé le vieil des fix ou fept monta-
gnes leur commandoit. Entre autres, y a-

uoit deux figures plus apparentes, Évne
d'vn Comte de Tripoli affaciné par vn
Sarrazin zelatur de fa religion, en luy

baifant les mains : Et l'autre d'vn Roy de
France& Pologne, proditoirement frap-

pé d'vn coufteau, par vn moyne defbauché

zélateur en luy prefentans à genous vne
lettre miflïue , & iur le front dudit moyne
eftoit efcrit en groffes lettres l'anagrame

de fon nom, frere lacques Clement,

CE ST LE N F ER QVIM'ACREE.
En la cinquième fe voyoit laBataille de Sé-

lis,oii monfîeur D'Aumalle fut fait Conne-
ftable, & luy eftoy ent baillez les efperons

aillez & zelez,parMonfieur deLongueuill

prince politique,& par laNouë bras de

&Giuryfon fufrraganc- autour d'icelle e<

iloyent efcrits ces vers par



!A chacun nature donne

Despiedspour lefecourir

j

Les piedsfauuent laperfonne

Il n
3

eft que de bien courir .

Ce vaillantprince d’Amallé
Tour auoirfort bien couru

Qu oy quils aitperdufamale

N3
apas la mort encouru .

Ceux qui cftoient àfafuitte,
Ne s

3

y endormirentpoint
,

Sauuantpar heureufefuitte

Lemoule de leurpourpoint.

Quant ouuertc efl la barrière£
Depeur de blafme encouriry
Ne demcure\poïnt derrière

Il n’eft que de bien courir.

Courir vaut vn diadefme :

Les coureursfont gens de bien

,

Tremont & Balagny mefine,
Et congis lefçauent bien.

Bien courir n
3

eflpas vn vice

:

On courtpour gaigner leprix:

C
3

eft vn bonnefie exercice

>

Bon coureur n
3

cft iamaispris.

*

Qui bien court>eft homme habille

Eta Dieupourfon confort :

Mais Chamois & Menc-uille

Ne coururent ajfe^fort.

Souuent celuy qui demeure

Eficaufc defon mefehef:

Celuy quifuit debonnne heure

Veut combattre de rechef
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Il vaut mUux despieds combattre

Enfendant Tair & & te vent,

fjfucfe faire occire ou battre

Eour nAUOÏr pris le deuant.

£)u,i à de ïhonneur en vie

2sfe doitpourtant en mourir'.

Ou il y vadedelavït

Il neft que de bien courir.

Etau coing de ladide pièce, fc voyoit

Pigenac aulid malade, furieux & enrage

de celle fortune, en attendant larefponce

delà lettre quilauoit efcrite en porte a

madame Sainde Geneuiefue, bonne Frari-

coife, s’il en fut iamais.

En lafixielme eftoit defpeint le miracle

d’Arques, ou fix cents delcôfortez prefts

de pafîerlamerà nage, faifoyentla nique,

gcmettoyenten route parles charmesdu

Biarnois douze ou quinze mil Rodo-

monts, fendeurs denazcaux& mangeurs

decharettes ferrees-.Etce qui en eftoit de

plus beau eftoyent les dames de Paris aux

feneftres, & autres qui auoyent retenu pla-

ce dix iours deuant fur les boutiques &
ouuroirs de la rué S. Anthoine, pour voir

amener le Biarnois prifonnier en triomphe,

lié & bagué,&comment il leur bailla belle

par ce qu'il vint en autre habit
,
par les faux

bourgs Saind Iacques & Saind Germain.

Lafeptielme contenoitla bataille d l-

ury la Chauffée, oiife voyoyentles Espa-

gnols, Lorrains, & autres Catholiques



Romains par ntocquerie ou autrement,

montrer leur cul aux Maheuilres 8c le

Biarnois tout efchautfé, quia bride abba-
tuë cheuauchoit rVnnion par derrière. Il y
faifoit beau voir monfîeur le Lieutenant,

maudiflantle dernier & îaiffantle Comte
d’Aiguemôt pour les gages, trompé d’ou-

tre moitié de iufteprix, s’en courir fur vn
cheual Turc, pour prendre Mante par le

gaichet,&direaux habitans en notre baf-

fe & courte aîeine, MES AMIS SAV-
VE 2 MO Y ET MESGENS:
TO VT EST PERDV,M AIS LB
BIARNOIS EST MORT, Sur

touty auoit vn merueilleux plaifir d’y
voiriagement inuentorier fes coffres &
bahuts, & d’en voirreligieufemant auain-

dre reftendart deîafoy oueftoit peint vn
crucifix fur taffetas noir auec l’infcri-

ption, AV S P IC E CHRISTO: teî

qu’on le voit pendant en TEglifede Man-
te. C’eft celuy eftandart, peuple Chrellier,'

qui deuoit feruir d’oriffambe à fes fuccef-

feursRoys, à l’aduenir , fila corde neuf!

rompu. Au coing de ladite rapifferie,y a~

uoitvne danfe de Bergers & payfans. 8c

auprès d eux comme vn tableau dedans le-

quel eftoit eicrite cefte chanfon.

Reprenons la danfe

allons, ceftaffe^
Le printemps commente.

Les Roysfontpajje\,
f
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"Prenons quelque treue

Nousfommes lajfe\.

Ces Roys de lafebue

Nous ont haraffei^

Vn Royfeul demeure :

Lesfitsfont chajfe\.

Portune à cefie heure

loué auxpots cajfe^.

îl 'vous faut tout rendre

Roys ,embaraffe\

Qui voule^tout prendre,

ILtrienn’embyaffe

Vngrand Captaine

Vous a tenace

\

4IIons lean du Mayne
Les RoysfintpaJfe%t

Les huiéliefme eftoitla reprefentation

des Paradis de Paris {inplurali( dedans îef-

quels & pardeffusleS, Cyboire, elloyent

les imagés de trois sainéts nouueilement

imprimez depuis le Kalendrier Grégo-

rien, portails ieufnes doubles :
1’vn d’iceux

efloit habillé de noir & de blanc, en pie

griaifehes, ayant vn petit coufteau en la

main, commevn couppeur de boufe, tout

autre que celuy de Sainft Barthélémy :

L’autre eftoit vertu d’vne foutane rouge,

St d’vne cuiraffe par deffous, &vn chap-

peau de mefme à longs cordons ,
ayant en

la main vne couppe pleine de fang, dont il

fembloit vouloir boire, &dela bouche

luy fortoit vn eferiteau en ces mots:



STATE IN GALETS POLITE
LAN CE A Sa ET INDVITE VOS
L O R IC I $. Le troifiefme eftoit vn
fain&a cheual, comme fainft Georges,
ayant a fes pieds force dames 8c damoi-
felles à qui il tendoit h main, 8c leurmon-
ftroitvne couronne en Pair, a laquelle en
foufpirant il afpiroit auec celle deuife,

difficilia qjvae PVI-
C H R A. Le peuple leur portoit force
chandelles , 8c difoit de nouueaux fuffira-

ges attendans qu'ils fffent miracles , mais
le vent emportoit & fouffioit tout : les

bordures de ladi&e piece eltoy ent des pro-
cefsions blanches , & de Sermons & Te-
deums renforcez, oùfe voyent en petit vo-
lume les faces de Boucher 3 Lincelïrc, 8c
le petit Fueillant , exhortant le peuple à la

paix par vne figure nommee Antiphrafe.

La neufelme faifoit voir au naturel vne
grande geante

,
gifante contre terre

,
quia-

uortoit d’vne infinité de viperes& montres
diuerssles vns intitulez GaultiersJes autres

CatillonnoisTip^nsTigueurs^catholiques

zelez
3& C halleau verds,& furie front de

ladite geante eftoit efcrit. CEST LA BEL-
LE LVTECE, QVI POVR PAILLAR-
DER AVEC SES MIGNONS A FAIT
TVER SON PERE ET SON ESPOVX.
Madame d’Efpagne luy feruoit de fagefem-
me 8c de nourrice

,
pour receuoir & allai-

éter fonfruidfc.
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En la dixiefme eiloit fort bien hiiîoriee

laprifede la ville de S. Pénis parle Che-
uaîier d’Aumalle, 8z y paroiffoit le fieur

de Vicq’, 6de S. Apoftre de France, quiluy

foxrtifioit fa iambe de bois: Et fainéfc An-
thoinedes champs, qui mettoitle feu aux

poudres pour efpouuenter les Parifens.

Au deffus de ladite pieceeftoit vn efcri-

teau contenant ces mots.

Sainli Anthoine pillépar vn chefdes Vnls
rAlU corne au plus forts*en plaindre à S.Venis

Jghii luy a de ce ter t la vengeance promife.

Vnptu de temps apres ce pillart entreprit

Deprendre S. Denis maisSainôl Denis leprit

JEtvcgea dejfus luy l’vne& l’autre entreprife

Et au bas cüoit Pepitaphe dudit chetia-

lier d’Aumalle, corne il s’enfuit , fors qu’il

ne faifoit nulle mention qu’il fuft mangé
des rats 6c des fouris.

Celuy qui gïft icy fut vn hardy preneury

Quififtfur fainci Denis vue fine entreprife

,

Mais S. Denis plus fin que ceft entrepreneur

>

Le prit <&* le tua dedans fa ville prife .

Ènl’onziefme fe voyoitau plus près la

piteufe contenance ’du pauure Prefîdent

Brifon, & de fes diacre & fous diacre,

quand on leur parla de confeffion, en leur

baillant Porde de PVnion : enfembie leur

dîeuationen greue, & parce que ladite

piece n’elloit affez large pour' couurir

l’huis de Peatree,â icelte eiloit attachée

Yne demie piece de Tapotheofe, oucano-
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nifation des quatre Euangeliftes & mar-

tyrs , Sainds Louchait , Amcline , Anroux

de Aymonnoc, faifanc la longue lettre, &; à

à leurs pieds eitoit efcrit ce quatrain.

Mcfchans pendars qui les luges pende\

Impunitépar là vous pretende^

Mais vous deue\tout le contraire attendre9

Oncques pendart nepeut fon luge pendre:

La douziefme & derniere auprès des fe~

neftres , contenoit le portraidl fort bien

tiré de fon long,de monfeur le Lieutenant,

habille en Hercules C alli eus , tenant eti là

main des brides fans nombres , defqueîs

elloyent encheueilrez des veaux aufsi fans

nombre : AudeOus de fa telle comme en

vnenuë y auoit vne Nymphe qui audit vu

eferiteau portant ces mots GARDE Z 5

V O VS DE FAIRE LE VE AV.
Et par îa bouche dudit Sieur Lieutenant

en lorroit vn autre , où elloyent . eferits ces

mots. IE LE FER A Y. Voyla à plus

près ce que fay peu remarquer dedans ladi-

te Tapiflerie
.

Quand aux bancs & fîeges,

où fe deuovent affeoir Mefsieurs des E-
îlats ils elloyent tous couuerts de tapis par

femez de croifettes de Lorraine noires fk

ronces , & de larmes mi-partie de vray &
de faux argent, le tout plus vuides que
plein, pour l’honneur de la fefte.

De l'ordre teon pour les Séances.

APres que lafemblee fut. entres bien

auant dedans la grande falle . appro

B
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chant des degrez ou le daisreftoît efîeué,

& les chaires préparées , la place futasfi-

gnee a chacun par vn Hérault dermes in-

titulé Courte ioye S. Denis
,
qui les appeîla

tout haut par trois fois ainfi : Monfieur le

Lieutenant, Monfieur le Lieutenant , Mon-
iteur le Lieutenant de P£ilat&Couronne de

France,montez la haut en cethrofneRoyal,

en la place de voilre maiilre. Monfieur le

Legât mettez vous a latheré. Madame la

reprefentante la Rovne niere , ou grand

inere,mettez vous de l'autre collé. Monfieur

le pue de Guyfe Pair de la Lieutenance

de FEîlat & Couronne de France , met-

tez vous tout le fin premier pource coup

fans preiudice de vos droiéls aduenir :

monfieur le reuerendifsime Cardinal de

Pelvé>, pair, ad tempm , de la Lieutenance,

mettez vous vis avis , & n’oubliez voilre

Calepin : Madame la Douairière de Mont-

penfier, comme Princefse de voilre chef,

matez vous fous voftrenepueu. Madame
la Lieutenande la Lieutenande del’Eilat,

fans preiudice.de vos prétentions , mettez

vous contre elle. Monfieur d’Àumalle

Connellable & Pair de la Lieutenance , a

çaufe de voilte Comté de Boulonge eri-

gee en pairie, mettez vous coile a colle du

reuerendifsime , & gardez de defehirer fa

chappe auec vos grands efperons:haut te

puiisant Conte de Chaligny qui auez ceil

lionneur d’auoir monfieur le Lieu&nant



pour cadet, prenez voftreplace, &ne crai-

gnez plus Chiquot qui elt mort. Moiteur le

Primat de Lyon, infalible futur Cardinal

de PVnion,PaïrChancelier de laLieutenan-

ce,laifsez la voilre fœur,8c venez icy pren -

dre voftre rang. Moniteur de Buffy le Clerc,

jadis grand penitencier du parlement , Sc

grand œconome Ipirituel de la ville &
Chafteaude Paris, mettez vous aux pieds

de moniteur le Lientenant, comme grand

Chambellan de laLieutenance.Moniteur du

Saulfay,Pair & grand maiftre de la Lieute-

nance a faute d’autre, prenez ce baftttfc8c

vous allez tout douceme nt feoir en c^fège

mollet préparé pour vous. Mefsieurs les

Marecfchaux de la LieutenanceR ofne,dom

Diego, Bois-Dauphin , 8c Signor Corne-

lio, voylavnbanc pour vous quatre, faune

a augmenter ou deminuer fi le cas y .ef-

cheoit. Mefsieurs les Secrétaires , d’Efiat,

Marteau, Pericard,des Portes , 8c Nicolas

celle forme d’en bas eil pour vous quatre,

fi les fdfes de moniteur Nicolas y peu-

uent tenir : Moniteur de fainél Paul Com-
te de Rethelois a tiltrede pécaire, nap -

prochez pas fi près de monfieur de Guy. e,

de peur de l’efchauffer 8c vous tenez au-

près du Sieur de Rieux : Mefsieus les Am-
baisadeurs d’Eipagne, Naples, Sicile, Lor-

raine 8c Comté deBourgongne, ce banc a

main gauche 8c pour vous 8c le banc à

main droiéle , deltiné pour lesAmba&a-
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deurs d’Angleterre ,
Portugal , Veriife, Sei-

gneurs, Contes, & Princes cTAllemangne,

.Suifle , & Italie qui font defaut, fera pour

les Dames& Bamoifelies félon le datte de

leur imprefsion

Au demeurant que tous les defputez pren-

nent place à raifon de leurs perlions, Tel-

le fut à peu preslafeancedeMefsieurs des

Effets , le tout fans difpute pour les pre-

feances,hors mis que le gardien des Cor-

deliers , & le Prieur des lacobins contefte-

rent quelque peu , à qui irroit deuant , mais

madame de Montpéfier fe leuant bailla Tad-

uantage au Prieur des Jacobins,en commé-
moration ,

comme elle difoit , de S. lac-

n ques Cîement. Il y eut aufsi vnpeu degar-

|l bouil entre mes dames de Rofnè & deBuf-

fy , à loccafion que Pvne ayant lafehé quel-

que mauuais vent fpeudocatholique, mada-

me deRofne dîft tout haut à la Bufsy .allons

procureufeiaqueuë vous fume, vous ve-

nez icy perfumer les croix de Lorraine,

mais Monfïeur le grand maiftre du Saulfay

©yant ce bruit, &: en fçaehant la caufe , leur

cria le ballon eu la main*, tout beau mes da-

mes ne venez point côchier nos ellats,com-

me ma fœur fift n'a pas long temps le bal

du feu Roy en celle faîîe mefme.Lebruir,

& la mauuaife odeur pafsez , monfïeur le

Lieutenant commença à parler en celle fa-

çonnée vn grand fîlence&: attention de

Meffîeurs les Effets.
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Hdrdnçre de monjieur le lieutenant.

M Efsieurs vous ferez tous tefmoings

que depuis que i
5

ay pris les armes
pour la fainéte Ligue i*ay toujours eu ma
conferuation en telle recommandation que
i'ay préféré de tresbon cœur mon interefl

particulier, a lacaufe de Dieu qui fçaura

bien fe garder fans moy , & fc vanger de

tous fes ennemis : meimes ie puis dire auee

vérité que la mort de mes freses ne m'a
point tant outré quelque bonne mine què
i'aye fait

,
que le defîr de marcher fur les

erres que mon pere , & mon oncle le

Cardinal m'auoyent tracées, & dedans lef~

quelles mon frere le balafré eftoit heureu-

fement entré: vous fçauez qifa mon retour

de mon expédition deGuy enne que les po -

litiques appellent incagade , i
J

e n’effeéhiay

pas en celte ville ce que ie penfoy , a caufe

des traiftres qui aduertiffoyent le tyran

leur matftre : & netirav autre frutétde mon
voyage que la prife del'heretierede Cat*-

mont, quePay défunt pour femme a mon
fis , mais le changement de mes affaires

m'en fait a prefent difpofer autrement.

D'nuantage vous n'ignorez pas que ie- île

voulu point engager mon armee a aucun

grand exploiét, nifiege difficile en quo'y

toutefois Caitillon me trompa
,

que ie

penfoy emporter en trois iours', afn de me
referuer plus entier pour executer mes
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Catholiques deffeings. QuancT â mon ar-

mée de Dauphiné , ie luy fais toujours fai-

re halte , & me tins aux efcoutes, pour at-

tendre (i aux chats de Blois , vous auriea

affaire demoy.Mais leschofesy ayans pris

le contre pied de nos fouhaits , & attentes,

vous viftes en qifelle diligence ie vous

vins trouuer en celte ville , & auecq
5

quel-

le d’exterité mon coufm le Connétable

d’Aumale cy prefent , ht préalablement de-

fcendre le faind efprit en halte fur vne

partie de mefsieurs de Sorbonne :Car aufsi

rot dit ,
auli toh fait. Et de là font pro-

cédez tous nos beaux exploits de guerre,

de là ont prins origine ces milliers de

Sainét s martyrs François, qui l'ont morts

de glaiue , de faim , de feu , de rage , de de-

iéfpoir, & autre violence, pour la caufe de

la Sainâe Vnion . De là ell venu le châti-

ment de tant de piaffeurs
,
qui vouloyent

faire les galands,& s’accomparer auxPrin-

çes : de la procèdent la ruyne & démoli-

tion de tant d’Eglifes & monaheres qui

nuifoyent à la feureté de nos bonnes vil-

les : de tant de fac & pillage que nos bons

foldats Francs archeis , & nouices ont fait

en Maintes villes , bourgs & villages
,
qui

,ont feruy de curee pour la foy aux deuots

enfans delà Mdfe de minuiéf. De tant de

belles hiles & femmes qui ont fans nop-

cés , St malgré elles , été faoulles de ce

qu en mariage elles aiment kpius.Ec Dieu



/jïfpAgne. 12.

fçâity ^ ces ieunes moynés tout franche-

ment,défroqués,& ces preftres deisbauches

y ont deuotement tourné les fueilles de

leur breuiaire, & gaigné planieres indul-

gences. Brefcefte eft la feule caufe du prôpt

Bczelé decret de mefsieurs denoftreme-

reSorbonne apres boire,qui a fai& en fin ef-

clatter force coups du Ciel. Et parnoftre

bonne diligence ,
nous auons fait que ce

Royaume qui n'eftoit qu vn voluptueux

iardin de tout plaifir & abondance , eft de

uenu vn grand & ample cymetiere vni-

uerfel >
plein de force belles croix pain-

ftes , bieres, potences & gibets. Arriué

donc que ie fus en cefte ville apres auok

enuoyé guerrir la ville d’Orléans de trop

d’aife, & interdire le commerce de Loyre,

qui entretenoit leurs delices , i’en vou-

lu autant faire en cefte ville : Et bien nfen

prit : en quoy madame ma mere,ma fœur

ma femme,& lacoufined
1

Aumalle,qui font

icy pournfen defmentir m’afsifterent fort

Catholiquement. Car elles & moyifeuf-

mes autre plus grand foing & follicitude

qu a faire fonds pour la guerre, & en ce

faifant foulager& defcharger tous les de-

uots habitant bons catholiqües,de la pefan

teur de leur bourfes , 3c vaguer curieuk-

ment de pieds & de mains à rechercher, &
nous faifir des riches ioyaux de la couron-

ne a nous appartenans en ligne coîlateraî-

le 3 & par forfaiture du Seigneur Féodal

B iiij
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nous touuafmes force t refors inutiles,

nous defcoHrilmes à peu de frais parlare-

uelation d vnCatholique maçon, & lafain-

£te innocence de monfieiir Machaut
,
que

ie nomme icy par honneur beau & am-
ple muguot de Molan, nonobftant les dé-

mons gardiens & fes efprits familiers
,
que

ledit Machaut fçeut vertueufement coniu-

rer,rempliffant à cachette d’efcus auFoleil

le fond de les chauffes. Et fans ce diuin fe-

cours Meifieurs , vous fçauez que ne fça-

uions encor dequel bois faire fieches:

Dont la fainâ: Vnion eft" grandement re-

deuabîe au foigneux mcfhagemént dudit

Molan qui refufoit fi bonnette niée fon mal-

ftre & tous fes amis de leur aider d'argent

pour nous le conieruer fi à propos : n'oif-

feliez de luy en faii e chanter vn lalut
,
quoy

que foit luy promettre vne Mèffélamain

leuee
,
quand on luy fera faire fon tellamerit

tout de bout. le ne veux oublier les ibrd-

ptueux meubles d
a
or, tapifferies & autres

lichettes que nous filmes prendre vendre,

& fubhafter appartenans à ces mefehans

politiques Royaux, dont ma coufine d'Au-

malle fift fon bien fon deuoir fouillant

elle mcfme dedans les cabinets , & îufques

auxfottesoù elle feauoit qu'il y euff de la

vaiffelle d^aigent cachee. Tellement que

des lors noftre trefeher coufîn fon mary

,

elle & fon grand page firent grandement

leurs befongnes ,
furent guaris de la iau-
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niffe Catholique 3 dont ils eftoyent enfa-

franez depuis la guerre de leur Comté de

Boulonge,à eux Catholiquement & légiti-

mement de voluë par le mérité de leurs

patenoftres & deuotes Proceifions , non

point par vfurpation & larcin domefti-

que, comme difent les heretiques relaps;

Ce fait pour montrer ma libéralité &
magnificence, apres m'ellre affeure deplu-

fieurs villes, Chaiteaux& Clochers, qui

ayfément fe Taifferent perfuader aux borÿs

prédicateurs , aufquels i auoye fait part de

mon butin : i’ay dreisé celle puifiante 8c

glorieuféarmee de vieux foldats aguerris,

tons fraifchèrhent efmoulus
,
que iemenaÿ

aitec vn grand ordre 8z difepline todt

diok à Tours , où ie cuiday dire comme
vn Cæfar Catholique, lefuis'venu ,i

3

ay \ ei3
Vay vainïuMûs ce fauteur d hérétiques filf

Venir eh pofte leBiarnois , lequel ie ifay

"voulu attendre de trop près, ni le voir en

face
,
de peur d’ellre excommunie : 8z purs

vous fçauez que la leuee du fiege de fem-

lis, où mon coufin cy prefent à bien fait

parler deluy, ioinclc a la de laiéte de Sa-

ueufe, me donnèrent couüetturc détour-

ner vifagé. Ce que ie fis aufsi volontiers

que vous Mefsielirs de Paris , le defiiièz , 8c

m en requériez ardemment. Depuis vous

fçauez à quel pointt nous fuîmes réduits,

quand ce tyran fortifie de Pheretique vint

à noftre barbe prendre Eftampes&Pontoy *-
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fe : maïs pas bonnes & deuotes prières

des pères Iefuites,& rintercefsion de ma-
dame ma foeur , auec Fentermife de plu-

fleurs fain&s & religieux confeffeurs,nous

trouuafmes ceiaint martyr, qui fiflr-efcla-

ter ce coup du Ciel & noifs deliura de la

mifere & captiuité où nous ellionsprefts

de tomber eu peu de iours. Tellement que

ayant pris halaine , & fait nouuéaux def-

fains , & nouuéaux marchez auec noftre

bon Roy tres-Cath olique & pere nourri-

cier , fay leué les cornes hautes , & auec

vne gaillarde armee mi partie , m’en allay

hafter d'aller les maheutres, qui fuyuant

les bons aduis qu'en auoit receuz madite

dame & fœur s'enfuyoyent outre mer à

petit train , mais parce qu ils ne trouue-

tent leurs vaiffeaux prefls à Dieppe où ie

fus lesyifïter, icme mis en deuoirdeles

nous amener tous priionniers en celle vil-

le , & vous fouutendra bien auec quelle af-

lèuranceie le vous promy, & auec quels

préparatifs vous les attendiez : Toutesfois

quand ievis que ces heretiques nous fai

-

foyent barbe de feurre
, & ne fe vouloyent

pas laiffer prendre fans mitaine sde fus en

Flandres pour en cercher : & leur laiffer

cependant faire ceffe bourraique aux faux-

bourgs de celte ville, puis leur permits d
J

al-

ler fe pourmener tout THyuer à Vendor-
me, au Mans, Laual, Argentan ,

Falaize,

Alençon, Verneil, Eureux, &Honfleur*
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que ie leur laiflay tout exprès prendre m’af-

feurant bien que tolf apres i’auray tout

leur butin en gros ,
quand ils fe feroyent

bien morfondus & laiffé mourir de froi-

dure. Et de fait ie leur fis brauement leuer le

cul à Dreux, Sc s'en fuffent fuis s'ils m'euf-

fent voulu croire : Mais vous fcauez que

celle tire-laiffe nous coufic bon : cartes

mefchans politi ques nen vouloyent quà
moy , & m’euffent vilayné, s'ils m'euffent

peu ioindre : dequoy ie me fçeu bien gar-

der par le bon exemple de mon coufin de

Nemours?, 8z de mesamez & féaux aufsi

Coufins les Duc & Cheualier d'Aumaîle,

qui n'auoyent oublié le chemin de Mante.

J e ne puis mefsieurs,ie ne puis parler de ce-

lle reuerfe fortune*, fans ioufpirs, & fans

larmes . carie ierois maintenant tout a fait,

vous fçauez bien quoy . A lieu qiril me fal-

lut aller quérir éc mander vn Maillre en

Flandres , & ce fut là que i'ay changé ma
ttouuerture Françoife en cape à l'Efpagnol-

le, & ay donné mon anneaux démons me-

ridionnaux pour defgagér ce que i'auois de

plus cher dedans oefle ville: Mais ie me fuf-

fe fait valet de Lucifer, aufsi bien que du

Duc de Parme pour faire defpit aux héré-

tiques. le ne veux paffer fous filence les

artifices
, rufès & inuentions dont i'ay vfé

pour amufer & retenir le peuple , &r ceux

qui nous cui doyuent efehapper : en quoy il

faut recognoiilre que madame ma lœur
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cy prefente,& monfieur le Cardinal Caye-

tan ont fait de fignâlez feruices à la foy,

par fubtiles nouuelles & Tedeums chan-

tez à propos, & drapeaux contrefaits en

la Rué des Lombards, qui ont donné occa-

fion à plufieurs de. mourir allègrement de

male rage de faim, plufloft que parler de la

pais : fk fi on eull voulu croire Monfieur

Mandoza zélateur delà foy, & amateur de

la France , s'il en fut onc , vous n auriez

plus celle horreur de voir tant dofTements

aux cymetieres de Saint innocent & de la

Trinité , & les eurent les deuots Catholi-

ques réduits en poudre-, beuz 8c auallez &
incorporez en leurs propres corps, com-

me les anciens Troglodites faifoyent leurs

peres & amis trépanez. Faut-il que ie re-

cite les villes & feruilles fubmifsions que

ier.s pour amener nos nouueaux amis à

voîlre fecours : & toutes-fois ie me fuis

teimoin, que i'ay toufîours eu mondefsein

à part, quelque cloie que ie diffe & ofïrif-

fe a ce bon Duc, & n e fuis toufîours re-

ferué auec mon confeil eilroit ,de faire

quelque choie de bon, pour moy 8c les

miens, en gardant les gages fi ie puis: k
aduienne qui voudra ie ne m'en defferay

que par force, 6c trou lierav toufîours afsez

dediffcultez pour executer ce qu'on me
demande: ni ne manqueray pas de Bulles &
d'excommunicatiôs, marqué demo nfieur le

Légat qui en flait tout le tu-autem
,
pour
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embabouîner ceux qui y voudront croire.

Nous auons défia pratiqué deux iJluftrifsi-

mes Légats pour nous aider à vendre nos

coquilles. Nous auons eu des pardons gra-

tis , fans bourfe deflier : fçauons bien de

quel biais il faut prendre noihe Sainét Pc-

re en le menaçant vn petit défaire la paix,

s
3
il ne nous accorde ce que Iuy deman-

dons: Auons nous pas eu de Rome des ful-

minations à tort & â trauers contre nos

ennemis politiques ? Les auons nous pas

fait excommunier& deuenir noirs comme
diables?

Nous auons fait continuer les Paradis

à defiein : nous auons embouché des pré-

dicateurs affidez tk hipotequez fous bon

tiltre : nous auons fait renouueller les fer-

ments aux confrairies du cordoft & du

aom de Iefus : nous auons mefnagé des

procefsions nompareilles
,
qui ont obfcur-

cy leluftre des plus belles mommeries qui

furent oncques veués , nous auons fait fe-

mer fous-main par toute la France du Ca-

tholicon d’Efpagne, voire quelques dou-

blons qui ont eu des effets merueilleux3

iufques aux cordons bleux politiques.

QuJ

eufi*ay-ie peu faire d’auantage finon

me donner aux diables par engagement,

&: aduancement d'hoyrie comme ray fait?

Lifez les liure de Iofephede la guerre des

Iuifs : car c
3

eiï quafi vn mefme fait que la

ttoftrej & iugez files Zélateurs Simon Se
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ïeanont eu plus d’inuentions Sc defguife*

mens de matières pour faire opinjafffer

le pauure peuple de Ierufalem a mourir de

rage de faim, que i’en ay eu pour faire

mourir de lamefmemort cent mille âmes

dedans celle ville de Paris ,iufquesa faire

que les meres ayant mengé leurs enfans,

comme ils firent en celle facree Cité. Li-

fez celle Hiftoire ie vous prie , 3c pour

caufe , 3c vous trouurez que ie n’ay efpar-

gné non plus qu’eux les reliqueslés plus

Saindes Sc vftenfilles d’Eglife, que i av peu

faire fondre pour mes affaires : I’ay cent

fois violé ma foy particulièrement iuree

âmes amis 3c parens
,
pour paruenir à ce

que ie defire pour faire le femblant, 3c

moncoufinle Duc de Lorraine & le Duc
de Sauoye en feauroyent bien que dire

les affaires defquels i ay toufiours poll-

pofeesàla caufe de lEglife Galiirane, 3c

à la mienne. Quand à la foy publique, i’ay

toujours eftimé que le rang que ie tiens

m’en difpenfoit allez : & les prifonniers

que iay retenus ou fait payer racon con-

tre ma promeffe, ou contreda compofuion

par moy faite auec eux, ne me peuuent

rien reprocher, puis que iay abfolution

de mon grand aumofnier 3c eonfelseur:

ieneparleray point des voyages que i>y

fait faire vers le Biarnois pour ramufer

dvn accord où ie ne penlay iamais : les

plus fins de mon party y ont elle embar-
:
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que2, & n'en ont fentique fraifcfieur du

rafoir, 6^ cela ne doit defplaire a Ville-

Roy qui n y ell allé qu’a la bonne foy com-

me poiiuez croire. Yen ay bien appafté

d’autres qui ne s’en vantent pas , & qui ont

trai&é pour moy a deux fins , tant pour ha-

fter nos amis de nous fecourir
,
qite pour

amufer nos ennemis a la mouftarde, &fi

le Biarnois eurt voulu croire quelques vns

de fon confeil qui ont quelque grain de

Catholicon fur la langue, & qui ont tou-

jours crié qu'il ne falloit rien aigrir , de

peur de defefperer tour,nous aurions main-

tenant beau-ieu au lieu que nous voyons

que les peuples fe iont mis d'eux- mefmes

a fouhaitter & demander la paix , choie

que nous deuons tous craindre plus que la

mort, & aimerois cent fois mieux me fai-

re Turc ou Iuif auec la bonne grâce 8c

congé de noilre faindt Pere
,
que de vojr

ces heretiques relaps retourner iouyr de

leur bien, que vous & moy pofsedons a

iufte tiltre, & de bonne foy par an & iour

voire plus. Hé Dieu mes amis que deuien-

drions-nous s’il falloit tout rendre < S’il

falloit que ie reuinfe a mon ancien eflat,

comme entretien-droits-ie mon plat, &
mes gardes? Il me faudroït pafser par des

Secrétaires & Threforiers de i'Eipargne,

tous nouueaux ,
au lieu que les nollres pâi-

fent par mes mains : mourons mourons

plufîoft que d'en venir-là , c’eil vne belle
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fçpulture, quel a ruîne d’vn fi grandRoyau
me que celuy-cy , fous lequel il nous faut

enfepuelir fi nous ne pouuons grimper
delsus : Tamais homme qui ait monté où ie

fuis
j n en deuala que par force : il y a plu-

fieurs portes pour entrer en la puifsance
que ïay ; mais il il n'y à qu'vnc ifsuë feule,

pour en fortir
,
qui cil la mort : C'ell pour

quoy voyant qu'un tas de politiques qui
font parmy nous , nous rompoy ent la telle

de leur paix, & de leur Monarchie Fran-
çoife, ieme fuis aduifé de leur prefenter
vnc mommerie d

â

£ibts Srapres auoir diffe -

ré tant que i'a y peu, pour eluder & faire

refroidir les inllantes pourfuittes de leurs

xleputez
, ie vous ay icy conuoquez pour y

donner ordre auecques vous & fueilleter

enfemble leur cayez
, pour fçauoir où le

malheur tient, & qui font nos amis , &
nos ennemis : Mais pour ne point vous en
mentir , ce n'ëll que pour leur clorre le

bec , & leur taire croire que nous trauail-

lons fort pour le public , & entendons vo-
lontiers a faire accord. Car les bonnes
gens pour cela n'en pifs eront pas plus roy~
de .* Xefçay qu'il n'y a icy que de nos amis,
non plus qu'aux Ellats de Blois : & par
confequent ie m afseure que voudriez,

tous, /autant pour moy que pour chacun
devons

,
que moy, ou vn Prince de nofire

maifon fut Roy 8c vous vous en tronue-

riez bien : Si eil-ce que cela ne fe peut fai-
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re fi toit , 8c y a encor vne Mette a dire &
faudroit faire vne grande brèche au Royau-
me

,
parce * qu’il en conuiendroit donner

vne bonne partie à ceux qui nous y au-

royent aydé. D'autre part vous preuoyeE
bien les dangers 8c inconueniens de la

paix qui met ordre a tout 3c rendle droit

à qui il appartient : ç’ell pourquoy il vaut

encore mieux Fempefcher que d y penfer.

Et quand a moy ie vous iure par la chere

telle de mon fils aifné
,
que ie n ay veine qui

y tende, 8c en fuis aufsi eflongné que îa ter-

re ell du Ciel : car encor que i’aye fdt fem -,

blant par ma derniere déclaration, 8c p^r

ma refponee fubfequcnte, de defirer h con-

uerfîon duRoy de Nauarre : ie vous prie

croire que ie ne defîre rien moins : 8c ai-

merois mieux voir, ma femme, mon nep-

ueu, 8c tous mes confins 8c parens morts,

que voir ce Biarnois à la Méfié. Cen’efc

pas la où il me démangé. le ne lay’ eferit

8c publié qu'a defiein , non plus que mon-
fieur le Légat fon exhortation au peuple

François. Et tous ces eicripts que mon-
fieur de Lyon a faits , 8c fera cy apres fur

ce fuieél , neiont qu’a intention de rete-

nir le peuple en attendant quelque bonne
aduenture ( que vous m’entendez bien)

que Içs peres Teiuites nous procureront

pour faire vn fécond Sainét maityrrEt
d’ailleurs

, c ell autant de diuifion ,
8c d at-

iediement,& atiedilTement a nos ennemis ;

€
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te autant de préparatoires pour le tiers

party où nous auons bonne part ,
comme

citant vn grand moyen s'ils efclate, pour

faire bien nos befongnes , & l'aduance-

ment duquel ie vous prie tous ,
d’employer

nos alliances Bc intelligences ,
comme ie

Es les miennes : Non pas contraindre l'he-

retique de tourner fa xobbe : car ie ne le

defîre, ni ne l'cntens, & m'affeure qu’il

n en fera iamais rien tant il ale coeur ob-

ftiné :
qui eit ce que ie demande , afin qu’il

demeure toujours en fa peau, ce qui nous

acquerra force bons amis Catholigues A-

poltoîigues fk Romains ,
infpirez du faint

Efprit
,
qui l'empefeheront bien de leur co-

fté, & le mettront en grand acceffoire , B>C

m'affeure que le Roy qu'ils feront, ne me
contrepefera pas à la balance, Quoy qu'il

aduienne, nous auons enuoyé coup fur

coup nos agents à Rome, comme moniteur

le Cardinal de Pelvé, mon bon précepteur

vous pourra tefmoigner,pour renuerferla

negotiatiô duCardinal deGondy,qui ne s y
cfchauifera pas plus qu'il doit, & les prati-

ques du Marquis de Pifani, qui ell trop

bon François pour nous, qui font allez a

Rome chercher vn chemin de paix : mais

nous auons fufeité nos Ambaffadeurs d'E-

fpagne de proteiler contre laudiéce,&con*

tre ce que le Pape voudroit faire fur la pré-

tendue conuerfîon du Biarnois : moniteur le

légat nous a aidées a faire nous mémoires
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& inflru£lions,y & y cmploy cra de & part

fes habitudes,& confederatiôs du confiiloi'r

re.Et fi fa fain£leté,fait autremét, ie fçay bié

comment il en faut auoir la raifon, le mena-
çant que nous fçaurons bien faire en ce cas

nollre accord auec les politiques,auxdefpês

&c defaduantage deLEgUie de Rome. Auf-
fi ne me conieillerez-vous pas, que pour
vne Meffe que le Roy de Nauares pourroit

faire chanter , ce qu’à Dieu ne plaiie , ie me
demiffe du pouuoir que fay , & que de de-

my Roy que iê luis,ie deuinfe valet,pour fai

re tomber forage de celle guerre, fur la te-

lle de ces bons Catholiques Espagnols nos
amis

, qui nous veulent apprendre à croire

en Dieu : Bien ell vray que lî ladite ccnuer-

fion aduenoit à bon efciét,ie ferois en gran-

de peine, & tiendrois le loup par les oreil-

les : Toutesfois Mosfieur de Lyon , & nos
bons prédicateursm ot apris, qu’il n’eil pas
en la puifîance de Dieu de pardonner à vn
heretique relaps,& que le Pape mefmes ne
feauroit luy donner abfo!ution,fuftceà l’ar-

ticle de la mort : ce que nous deuonstenir

pour traiziefme article du foy, 8dadiouiîey

au Symbole des Apoftres/voire que fi îePa-

pe s’en vquloit mefîer , nous le ferions ex-

communier îuv-mefme par noflre mere la

Sorbonne
,
qui fçait plus de Latin , & boit

plus Catho}iquemcnt que le Confîllôîre

de Rome C'Vft donc furquoy il nons faut

principalement infifter par quels moyens
C ij
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nous empefcherons la paix , 8c rendrons

la guerre immortelle en France : monfieur

ëel yo i fçait bien que le Roy d’Efpagne

8c môy luyauons promis fur nôilre hon-

neur vn chappeau rouge, s’il peut tant faire

par fa Rethcrique , d’en venir a bout , 8c fa

foeur a défia receu pour erres vn carcan

de trois mil ducats, vue chefne de perles

Catholiques , & quelàües nrHiers Redou-

blons. Nous auons aufsi Certains politi-

ques au conciliabule & fenatule des en-

nemis qui filent défia quelques cordons

dudit clîappesu rouge , fi nous leur en-

voyons ynpeu de foye cramoifie pour fai-

re les refncs de leur mule, üs nqusy'ay-

deront bien , 8c empefeheront bien, qip

ces mefehans huguenots accariailres n en-

trent aux Ellats , 8c que rien n'efe face, ni

fe
;
paffe au deftriment 8c des honneur de

noflre faind Pere, 8c du S. Siégé Apo-

ilolique , voire quand les priuileges del’E-

güfe Gallicane s’en deuroyent perdre : le

coniurc donc toute celle Catholique affem-

biee , de tenir la main , 8c employer vert 8c

fec pour empefeher ques les Parifiien&: au-

tres villes ne nous viennent rompre la telle,

de leurs paix , mais quelles prennent la

mort en gré , & fouffrent leur totale ruine,

pîulloft que d’y péfer,& d’en ouurir la bou-

che. U faut racler des prières de F’Egîife ces

fâcheux mots (Da pacem Domine.

)

comme

monfieur le Légat,vous pourra tantoll faire
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entendre qu'ils ne font point de Feflence de

la Mefle ni mots Sacramentaux ;faifons feu-

lement femblant & bonne mine. Si Ville-

Roy s'en rafle, nous aurons Zamet
,
qui

pour le plailîr que luy à fait mon bon confia

le Duc d'hlbœuf , ne plaindra les pei-

nes & voyages , & fe laiffera ailement

beffler fur THiperance de fies greniers à

fel. Quoy qu il en foit & en aduienne

qui pourra, linous nous entendons bien,

6c continuons nos intelligences auec ce

bien heureux tiers party , nous brouil-

lerons fi bien les affaires
,
que ceux de

Bourbon ne fe verront de trente ans ou ils

penfent : car ie ne feray iamais plus de

cas deux que i'ay fait de leur onde, que

i’ay laite mourir en prifon 8e en neceisité

fans me foucier guerres de luy apres qu'il

nous eulh ferai depretexte
, & de planche,

que les huguenots appelloyent planche

pourrie, pour monter, ou ie fuis : Car ie

Içay bien
,
que tant quil y aura de celle

race Bourbonnoife,qui fait meilleure pren-

ne que moy de fa deiccnte de S.loys , ia~

niais ni moy ni les miens ne régneront

fans querelles; C'efl pourquoy vous ne dé-

liez douter que ie ieray tout ce que ie

poUrray pour m'en defiaire.Pourlesmoins

vue choie me confole . ceflque fi les en-

nemis tiennent laind Denis , eu les vieux

Roy s font enterrez , nous en tenons les

ioyauz, reliques, 6c ornements Royaux,
G iij
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qui font fricaffez pour eux, par la fainsSe

deuôtion de mon frere de Nemours, qui a

fait fondre la Couronne. Mais qui plus eft,

la Sain&e Ampoule de Reims ellb en no-

ftre puiffanee , quand nous en aurons affai-

re. Sans laquelle vous m'entendez bien.

Ceft vn coup du Ciel : Si priôs tous bons

confeffeiirs, prédicateurs. Curez, 6e autres

deuots penfionnaires ,
défaire rage fur ce

fuiet, afm que Dieu nous en fâche gré:

Pour mon regard ie tiendray tant quelle

pourray les chofes en balence, Sc apparen-

ce : comme i’ay toujours fait au gouuer-

nementde celle ville, ne fouffrant que le

party des politiques foittrop rabaiffé, ny

ceîuy des faize trop effeué 6c inibîent , de

peur que Tvn des deux fefailant le plus

fort, ne me voulu!! suffi faire la Ioy: Ce
que mon coulînle Duc de Lorraine me
reproche que iay apris de la Rcyne mere;

que Dieu abfolué Au refteie croy qui!

ny a pasvn devons qui ne fe fouuienne

delà mort de Sacremore , apres m’auoir

fait plufieurs bons leruicès : fay efperance

quenioy, & monnepueuen ferons bien

d'autres à Ihonneur de ce bon Dieu,pour -

veu que vous autres mefsieurs nous fer-

mez de pareille affection : Se attendez pa-

reille recompenfe en ce monde ou enfau-

tre. Quand a la pelade, que certains poli-

tiques m'ont voulu improperer, m’accu-

iant.quela Silntl Cere ou ialoüe ( ie ne
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fçay laquelle des deux) me l*avoyeut don-

née , ils en ont menty les mechans , ie »i

longay jamais : ce n eif que certaine cha-

leur de foye, que les médecins appellent

alopecia, à laquelle moy & les miens fem-

mes fuicts , & monfieur de Lyon fçait bien

que les gouttes viennent bien fans cela : Et

s'il ert autrement, que les loups me puiffenc

manger les iambes,vous priant pour Thon-”

neur de la fain&eVniô n en croire rien,& re-

gardez à vos affaires-.car nous auôs vn enne»

my qui ne dort pas,& qui vfe plus de bot-

tes que de foliers:vous y donnerez ordre,8c

vous garderez des efcrouelles,&de tomber

du hault-mal fi vous pouuez. Fay dit.

Monfieur le Lieutenant ayant acheué fa

Harangue, auec grand applâtidifsement de

l’afs iftancc ,où le Prefident de Nully , & A-

charic laquay de laLigue furent veus pîorer

de ioyedeDoyen de Sorbonne grand datai-

re du Légat le leua,&xria tout haut Htmili-

ate vos ad bcnedïetione & pajïca habekitis ha-

ranguai: Alors monfieur leLegat, trois pro-

fondes & copieufes benediéiions preajis-r

blement faiftes,commença à parler aùdi.

HAPLANGVL DE MON-
fieur le Légat.

I
N 'dominepatrie 1émirallegro , ch* prv

quafifnora di me ficjjo(o Signori eh* populi

pin Caibolici cbe i n. c*cfim Kmai l) di veuer
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%>1 quicolïegateper ognijogetto tato gYaâe^ù*

eatholicoCmà d'ultra parte mi îruouo molio

sbigotit0ydi[entirlà te ophiione balordefa vti

altrïligourïcatb&iicf& miparccbe quella an

tiquafattione dî ner i & bràchinnafce:per cio

tbt ïvnï domandano bïancofe gli ait ri il nero

Ma vnafola mi pare neceffana à lafaluted’cl

le anime njoftre:ùo è>di nonparlar maicîiface

,

& manco procurât la^che prima, tutti giiFrd-

ce\i nonfiano mortfa gui\adi Macabef&oc-

cifiva loroamente cornefu Sanjonefracajfati,

fotterrati trà le ruine di quefto cattiuo pa-

radifo terrcftc di Francia
,
per goder piupre-

fto la quiete immortale del paradifo celcfle.

Guetta donquc^guerra, b valenti & magnifiée

Frace\i:percbe mi pare quandofi rcgïona dél-

iapace&fiparla di tregaco queftiforfantihe-

retici manigoldïyçhe mifia datovnfer vitiale

d'incbiofiro: confiderando cbemolto meglïo è

per la quiete etItalie & la fituritâ déliafa -

ta fede apoftolica,cbe i France^} & Spagnuoli

guen egiano tra loro in F/ ancïafi veramëte ht

Fiandriapar la reiigionefi la coronu3
che in I-

talïa per Napoli olA iiano:Ver cheper vï dit il

nrero nonfe ne cura ilfanôiifiimo pad't c di tut-

ti fattivofiri > fe non a tanto ebe gli tocca di

non effet (pogllato d'annate& comendeJ& al-

tre.efpeditiomcbefifan?io In Kowia con loro &
argeto vofiro.Date quanto z olete le anime ‘i o~

fire dl demonio inferno: pocogiie :pro ueduto

atbeglifia ch e lepreuede dïBrctagnafe la ri ve-

reîiu anika^debitjt afmfmtita^o mi glanea-



no.Tâtaplu grade&ri veritafarafuafantïta

quato vol altri bomoncionï facrete picceli &
piccolini : Et no parlateplu di tâte béni> è tâte

fauorich
s

i predeceffori voftri hano fatte a la

feintafede apoflolicayanco meno mile richet^e*

&

P

al!a/ c^e gliPdpc bâno dcl bénéficia diCario

magno><& di fui fucceffori regi de Eracïa:que-

Jîo ecos cl fattaile pardonnante ch e havete ri

ceuutcdapochianni in quayconle gratuite in-

dulgentpy& lukileijom di moltopiu progio:

bafta che le corone^è glifettri del mondofono à

difpofitione difua fantità,<&fi poffono cambi-

arey tranftullarcy&torre&porre àfuo modo.

Scriptü eftenimy
hœc omnia tibi dabo . Atqe vt

perga Latinà lingua vobis loqui y
neforte ali

quis no fatts intelligat ltalianam^ dice vobic,

fumma. legationis mea quœfumpta eftex Ma-
thçi io .capite.No ite arbitrari qui a pace ve-

nerim mitterc in banc terram: No-venipacem

mitterejed gladiû>Nibil enim babeo magic in

madatie
>& inftruciionefecreta> quàmvtvos

perpétua exhortemad bellum &praliü>atque

totis viribm impedia ne tradietic vllo modo de

rceonci iatione>& pace inter vos . uodfalè
magnu effet crimc&'mdignû Cbrïftïanm <&Ca

1holias hommibws.Alterumveropunciü quod
habco vobifeum agcndumy cft de ejleôîione eu

-

iufdam Principe boni Catbolicifin Kegemve

-

ftrum^répudiaiaprorfuc iftafamilia Borboni—

enmyquee totaeji beriticayant beritïcorü fau-

trix.rgo verb jâo^gratfifimam rem vosfaôïu-

ros domina nojiro Papa
y&fimdfafedÏApofli-
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Polie*,
née no benefattorimeo Cbrifiianifilmé

fyCatbolicifiimo Hifpaniarum &tei regnorît

Regiyfi Britannite Armoriea ducatum tonfer«

netes illuftrifiimtefiliœ eim infanti: régna ve^

ro coferatk aliciù prïncipi ex ci
9 famillia, que

ilia marïtum eligere volucrit &dotali corond

Traci* dignabiturinfolidum vtriqnc copete-

ti.Sedde koc plttra reueredifiimusCardinails

deFelue vobk différéty&pro reliquo fuplcbit:

Cognofcit enimmeliu* quamme vefira nego~

tld ,
quu per viginti annos tam Lotharingie/,

quam Hifpanke traâiauit Koma, adeo fubti-

litery & fidélité?y vt reduxerit res vêtira* ad

pun6iumy
adquod lilas mne reduftasvidttki

idcirco cum crederetpins ific praful, & eiuky

Francium matremfuam effe in agone mortisy

<&traherevltima fufpiria,
venit nuper ad

vifitandam eamy
tanquant bonus& deuotm co-

fejfariitftyeptimws compatriota ad vos inud-

durapompafunebrf&exequm citis.Sedfivel

letis vngerc alique in regem exfuis benefafîori

bus Lotharingie aut Guïfuefiane vos feceritk

eifecundü corfuum y & ille alacritervngeret

&facrarct eu ex oleofinttaAmpouU quod ha

bet Remis exprefié referuatuy
&beneferuatum

fnb CufîodiafancTt Pauli C apaniœy& Roîeliœ

Vuek: Vos vidcritk:Ego de expreffo mandat

o

dominï nofin y fiquidfeceritk contra leges &
vtores buias regniy z el contra cenciliuEcciefigy

vel etiam contra Euangelïü & decalegumfal-
tem pendu imprefiione hareticorû vobis pro-

igiïtto plénum abplutiouem & ïndulgentïamy
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i,

idque gratisfm Jeculafeculorum.

«0# #?i ricordiua di vifar intedere vna

molto buona nuona, ch'o riceuuta in f étu di

Romay
per me%edi Zametto: cio èche lafia

Santità, fcommunicà, agraua , atinthcmati^a

tutti Cardinaliy Archieiiifcouiy
vercouiy abati

fretiy&monachi ebifont reali politici, quat*

catholicifiano : E per torre ogni difftren\a%

& gelofia triagli Spagmolï ê France fara

U fanftïfiimo Padre chei France%ï haucun

e

fcrofoley corne i Spagmoli diuentaranno anco

brauttdoriy&bugeroni come efii.Oltrefapiene

indulgent à tutti quanti buoni catholici l.o

-

reni>oHi{j>anifràce\i i'qua II ama\\arano pat

dri'frateUiyCuginiy vicini,podeftate, principi

Yealiypoliticiyhereticiyin quefia Ch riftianifii-

ma guerrdyfine à trecenta mille anidi veroper

dono.E non dubitate ch'ilfpiritofanâto vi ma
ca:per che ilfacro cofiftorïo lofa defcodere d

s
ai-

le braceia di Diopadre,àfuapofia: Cornefape-

te ch*à difignato dopo molto anni di creare al-

tnno papa che non fojfe ItalianOyb Hijpano: în

fine fate vn Re per amor mïo:Etno me ne euro

chefifiàyfoffcel diauolo modo chefiafernitore

è feudaterio de la fua Nantit

a

y e dcl Re Chatho

lico per mcy> dcl quaifortfiatofatto Cardina-

le , merce al buonducadi Parma. Ben vidiro

ch‘ il tnio voto jarebbe volontiers per U in

-

fantadi Spagna ,
par che clla è vallenie do-

na& amata molto dï fuo padre.Neante divc-

no farcie quel che placera al Signer Duca di

Fet idyè 4 Monfour le Contenant,Ma guarda-
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te vl métré â'aprir la bocraper ragionar dip*

ceotrega: altremete llfacro collegio renegara

ChriftoEgo me vobls comendo^Iterum, Vaie te

C es mots finis le petit Launay cy deuât mi

nilh-epafféenrVniuerfité de Geneue, & à

prefét boutée ul de Sorbône,apres auoir ma-

ge les grans Breuiaires 8c heures dufeuRoy
àfaircfellins à Monfieur le Lieutenant, le

mift à genoux auec garinus Cordelier 8c A-
poilre Apoftat,&: aisiltez duCuré de fainél

Germain L
i

auxerrois,& d'AubryCuré de S.

André des Arts,reucnant de confeffer Pier-

re Barrière,entonnèrent à haute voix deuant

la croix de Monfieur le Légat.

O crux aue fpes vnica,Hocpafionk tempore .

Quelques vns de 1 afiemblee le trouue-

rét mauuais: toutesfois chacun les luiuit en

chantant demefme,& le branlîe hny ,lelort

toucha àMonfieur le Cardinal de Peîvé

de Parîer.lequel le leuant fur ies deux pieds

côme vne oye,apres auoir fait vne trefpro-

fonde reuerence deuant le fiege de monfieur

3e Lieutenant, fon chappeau rouge aualé en

capuchon par derrière,pui * vne autre iem-

blable deuant Monfieur leLegat, & vne au-

tre baffiffime deuant lesDames ipuis s eftant

ralfis,& toulfi trois bônes fois,non fans ex-

creation flegmatique,qui excita aulsi vn cha

cun a faire de meime , il commença de dire

ainfi.addreffant fa parole à Monfieur leLieu-

tenant
,
qui luy dit par trois fois ,

couui ez-

vous mon maühe.



(?Ejpagne. * 15

HorAnge de menjieur le Cardinal

dePelvé .

MOnfîeur le lieutenant vous m’ex-

cuferez, fi pour conteater cefte do-

de affemblee , & garder le de corum , 8c la

dignité du rang qui ie tiens en l’Eglife par

la prouidence de vous & des voiîres 3 ie

fais quelque difcours en langage Latin,au-

quel vous fçauez qu'il a y long temps que

i
J

dludie5&: en fcay prefque autant que mon
grand pere qui fut vu bon gendarme 8c vn

bon fermier qu:tt 6e quât,fous laRoyChar-
les 8.mais quad i'en auray dit trois mots3ie

I reuiédray à vous & a vos affaire. le màddrof

feray donc a vous homes illuftres^ atque ek

tôta galliarû colluule eleciifiimis ut vobis Intel

ligerefaciam multa quœGallica linguafatis rio

pofiÿnt exprimât'LE t crirn opetce prcteum, vt

nos pracipuc quifîuduimus in ceieberrima A-
eademia Tarifius , &Jap imus tnagis quant fex

populi^habeamus alïquïdfecreti quodmulieres

no intelligant'.Volo igitur vos fcrircf& bac

tantum dïcanturplis anribtts\)qüod exiuit edi-

fîum fine ma vultis rèfcriptum per breue kVo-

mïno noftro Papa0
per quod nobis pcrmittitur

ellgereycreareffacrarc du vngere Kegem nouü>

talem quaiem vobisplacuerityn?odofit deftirpe

Auflriacavel Guyfiacafiabêtis igitur adpro-

uiden 'um e x v. tragente ma vul tisprincipem :

Nam de ifhs Vorbonns nonfunt loquelle neqtie

femmes y quanta minm de ïjh htretko rt~
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tûpfoyquefti ïde dominas nofier Papa.periM re

fcriptum ad fitmat effe ïam ddwnntum apud

inferos>&anima élus propedicferaituremLu-

iifero pro mQrendapomeridiana.Sane ego fum
Gallas ncc renegabo meampatriam : Sedfi ifla

efleftio vadaret ad libitu meû^profeôîo pro bo-

no meo & meoru^atque etiavefirojibeter vos

precartmfijt daretis vefiras voces alïcuï ex fa-

milia Lotbarena^qua fcitistàm henhfeciffe in

rtpnblïca catholica> &ecrtefiaKomana:fortaffe

wd dominusI.egatus habet alïud in intedumi

adplaceduHi(panis:$edm àïcit omnia quç ha

-

i et inferïnïo pcôlo ris : Vos interea hoc teneit

firmurnulio modo effe loquedum autaudledû de

facefacienda cü ifiis danatispolitïcis^quin po-

tins armate&paratc vos atpatiedû omnes ex-

fremitates vel etiam mortefamefigne, & rai-

nam totius vrbis vel regni/nihil enïmpoteftis

faceregratins &acccptabiliusDeo,Regi noftro

Vhilippo catholicifiimo.No ingnoroLuxUbur-

gn& CardinaleGondïïi & MarchionePifanïc

Romani profedlosyvt preparetanimnm domini

noftri Papie^adandiendamLegationemBiarne-

cfijrafîaturam de contierfione fua:Sed quan-

tum tnta eft Lima à Lapis tantum auerfum eft

cor domini noftri àtalib
9
negotiis:Eftotefortes

&fecurifcut&egormodo fim ïntra muros Va-

rijins.Sanéparancra aliquid boni ad dïcedum

vobisde beatoPaulo cuius^couerfio heri célébra

batufquiafpereba quodheri in ordîne meo me

co tin gebat loqiti. Set mefefellit loga nimis ora

tb dmJeMania:&idéfi cogor remitiere in va
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ginàm gladium latinitatis me*qum volebam

ftringéré in couerfionem ifiam> de qua pelitici

nomullixefàê quid feminant in vulgum,
qui

tame ueque credo neque tupie. JjHianïà beatus

Paulus multu diftabat ab ifto Nauarra: erat

tnim nobilis, &ciui* Komanus: &quodnobilis

fuerit>&ftirpe nobili éditas aperetyex e$ quad

Rom* fuit Uii aputatu caput.lfte vero eft ifa-

mispropter h*refimy&tetafamiliaBorbonia-

ru defcendit depeccario, fine ma vltisde ianiê

qui carne vendebat in laniena Parifina,vt af*

Jerit quidepeetavaldc amïcm fàïïéefedts Apo-

JfolicéCy & ideô qui naluiffet mentiri. Poultts

êtiam couerfus eft ch miraculé: ifie no: nififor

té dicat, abfidione fe cinxijfe banc vrbe méfiés

circiter quatuor ch fex miUibns hominum dum

intus ejfent plus qua. etntum millia & toc efie

miraculü: &cepijfe tôt vrbes & arces fortsf-

finias fine murera fubuerfioneyfed per inuiafo-

raminay&arôios cauosvix vni folimiliti pe~

netrandos.Addite quod Vaulrn timuity
&ma-

gno terrore eft affeôi
9 exfulgure cœli:atifie eft

imperteritus, nec timet quidqua, necfulmen>

necfulgurance imbrcs/nec hymem & glaciemy

aut œftumftmmo nec acier noflras& exercitas

noftros tambeneifiruftos: quos cupauca manu

audet expeêîarc^&âte venirey
&dibèllare autn

fugace. Periat malé diabolus ifie veloxy & in

fomnisy
qui nostam labo r ioséfatiguaiy&impe

dit doxmire ad nofirum libitü.Sed b affienw do

Pauloy né Polycarpus cuius bodie feftti agitur

fortajjé suidaitfine tmepratermittd.quia de
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eo nihilprauidisantpramiditauiMtmim qui

demcum cfifem Roma in tcmpore Gregorii Pet’-

pœ>mcpropofui{fe incofiftêrio quinque protefta

fine problemata dijputâda^qua tota rejpiccbat

jdnetifilma iftam congregatione de eligedoRe-

ge Francis:Nam ab eo tcmpore quo meHenri-

CM* dejfu7iffus iftefautor hareticoru fpoliauit.

mco Archiepifcopatu Scnonenfi , & infua ma-

*nupofuit meos réditas& bénéficia qua babe -

kd infuo regnofiemper habui anima& intetio-

nemme vindicandiy&feci omnia quapotui>&

faciam in eternu quando deberem anima meam

tradere diabolo > vt ifta infignu iniuria cadat

in caputGallorû omniu qui pafiifunt necfe op-

pofuerunt opprobrio meo:Quod eu eficmfapi
9

frotefiatmjandem efteci: & vos feiretis bene

quidditere. Sed alio me vocat principes ifti,&
ifta tôtus orbis infignes vnioncs & gemma mi-

rabïles^quos quas alloqui nunc rcs pofîulat^cg-

teràmqne turbam deputantorum & depnla#-

tium.quorum interefi vt intelligant me difie-

rentem linguaGaltica.quàm penè dedidici lo-

qui^adeo meam patriamfum oblitits.

le retournay donc a vous Monfîeur îe

lieutenant , & vous diray que fi feuffe

trouué en France les affaires auoir reufsi,

félon les pratiques Sc intelligences que

fay menees depuisvingt& cinq ans ^uec

les Eipagnols a Rome 5 ie verray mainte-

nant feu Monfieur voftre frere en ee trol-

ne Royal , & aurions occafion de chanter

auec fe bon patriarche ? N V N G D I-
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M î T T I S : mais que ce n a pas elle la

volonté ide Dieu quainfî fuit, patience :

afsçz va qui fortune pasfe : Si vous di-

ray-ieen pasfant que fidc mea y il vous fait

fort bon voir ,ouy Môfieur le Lieutenant,

il vous fait fort bon voir aifis la ou vous

efl-es, 8c auez fort bonne mine, vous rem-

plis fez bien voïfre place, & ne vous ad-

ulent point mal a faire le Roy: Vous n a-

uez faute que d*vne bonne cheuille pour

vous y bien tenir : vous auez toute pareille

façon, fauf l’honneur que iedoy a LEglife,

qtiVnfainû Nicolas de village, afiai di à,

il me femble que nous célébrons icy la

feile des inüocen>, ou le i ouv des tioy s. Si

vous auiez maintenant vn plein verre de

bon vin, & qu il pleulf à la Maiefté de vo-

ftre Lieutenance boire à la compagnie,

mous crierons tous le Roy boit, auifi bien

n
s

y ail guères que les Roys font paisez :

oii nous empefchafmes bien qu on ne hit

de Roy delafebue de peur d’incôuenient,

8c de mauuais prefage : mais fi vous elfes

icy a celle my Karefme prochaine, nous

cheuaucherons tous auecques vous par

les rués • & ferons la my -karefme a che-

ual. fi nous pouuons retenir iniques à lors

toute celle Catholique asfemblee : à la-

quelle ie veux mamtenaht addresfer mon
propos en general, & que toir le monde

nVentéde Mesfieurs ne me tenez pas pour

homme de bien, ‘àz bon catholique,

D
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maladie de France ( ie n’entends parler del

maiefranciofo,\£ veux dire vos mifieres6cpau

uretez)nemont raie venir par deca,oii ie me
fois comporté en vray hipocrite, ie voulois

dire Hipocrate.mais la langue m’a fourché.

Ce grand médecin voyant fon pays affligé

dvne maladie epidimique 8c pefte cruelle

qui exterminoit tout le peuple., s’aduifa de

faire allumer force feux par toutes les con-

trées pour purger 8c chaffer le mauuais air:

Ht moy tout de mefmes pour venir a bout

de mes deffeinsCatholigues, 6c pour anti-

dote ànoftre fain&eVnion qui eftfrappee de

pede^fay elle vndes principaux autheurs

(ie le dy fans vanterie) de tous ces feux 8^
embrafemens qui bruflent Sc ardent main-

tenant toute la France , 8c qui ont tantoft

mis 8c confommé en cendre ie plus beau

qui y fuft de relie des Goths 5c Vifigots: Si

lefeuCardinal de Lorraine mon bon mai-
ftre viuoic

3
il vous en rendroit bon tefmoi-

gnage : car m’ayant tiré de la marmitte

des capettes de Montagu , puis mis en la

Court de Parlement , ou ie defcouurisbien

l’eichole, quand il me filf Euefque,puis Ar-
cheuefque , 8c en fin Cardinal , ce fut tou-

jours a condition exprefie d’acheminer ceft

affaire en fa perfection & obliger ma vie 8c

mon ame à l’aiiancement. delà grandeur de

Lorraine.Sc detr’inent de la maiIda desVa-
lois & des Bourbons. Aquoy ie n’ay pas

faüly en tout ce qui poisible ma elle 8c
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quenia ceritelle s'eil peu eftendre: Et en

ces ioars derniers les Prefidens V.etus Se ïa-

uin m'ont afsiilé de mémoires & pratiques

& ont quafi empiété mon crédit , Se deuant

eux encor mes collègues Dauid & Piles

nleuffét pas fait gând chofe fan s moy ni fans

eux: Le pauure Salcede feauoit bien vn tan-

tinet du fecret , mais non pas tout: Sç n'eut

pas bonbeq:car il defcouarirle pot aux ro-

fes dot il faillit à nous perdre auecques luv ?

Toutesfois nous auôs bié eu la raifô de tous

ces Valdiens : Se TaurosBieu aydant de ces

£ourboniiles,iîchacû de vous y veut fairedi

galentc hiiomo : Quand a moy meffieurs me
voici a voftre cômandemét à vendre & def-

pédre, pourueu que corne bons catholiques

2clez vousvous foubmettez aux Archicatho

liques Princes Lorrains , Se fuper catholi-

ques Efpagnols
,
qui aiment tant la France,*

êe qui defirét tât le faille de vos âmes qu'ils

en perdent la leur par charité Catholique,

donc c'ell grand pitié,& vous prie y aduifer

de bonne heure de peur que ceBiarnois ns

nous ioüe quelque tour de fon mellier : car

s'il alloitfeconuertir & ouyrvnemefchate

meffe feulemet (cancaro) nous ferions affo-

lez^ auriôs perdu tout à vn coup nos dou-

blons & nous peines. Mais encor que ces

bonnes gens de Luxembourg Pifani le pro-

mettent à.nollre faint pere , il n'en fera

peut dire rien: c'ell pourquoy ïtidubio\vous

vous deuez hailer devons mettre entre les

D ij
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mains des médecins ces bensChreftiens de

Caflille qui ferment vollre maladie,8cèn co»

gnoiffent la caufe 8c par eonfequent font

plus propres à h guérir fi les voulez croire:

Car ceux qui difent que les Efpagnols font

de dangereux empiriques,8cfont comme le

loup qui promettoitàlabrebis de la guérir

de fa toux,cela efl faux:ce font tous héréti-

ques, qui le difent : & tout bon Catholique

doit croire fur peine d'excômnnicatiô 8c de

^enfureEcclefiaflique que le preuxRoy d'E-

fpagne voudroit auoir perdu fes Royaumes
deNaples,Portugal 8c Nauarre,voire fa du-

«hé de Milan, 8c le Conté de R oufsillon, 8c

tous les droits quil a aux pays bas que tous

les François fufîent bons Catholiques, 8c

voulurent volontairement 8c de hait rece-

uoîr fes garnifons auec lafainéleinquiftion

qui eft la vraye 8c vniq touche,pour cognoi

lire les bonsChréfties 8c Chatholiques zel

lez,cnfâs dhumilité 8c obeifface. Ne croyez

donc pas que cebonPvoy vous enuoyétant

d'âbaffadeurs,& vous face enuoy er ces bô«

perfônages légats du Saint Pere à autre in-

cendô que pour vous faire croire qu
â

il vous

aime lui* toutes gens:Pèleriez vous bien que

lui qui elî leigneur de tât deRoy aùmes qu il

ne les peut compter par les lettres de lalpha

b et, 8c fi riche qu'il ne fçait que faire de fes

treiors, vouluft fe mettre feulemeut en pei-

ne de fouhaitter fi petite chofe q la leîgneu-

ïie deFrâcecToute l'Europe,par maniéré de
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dire,ne Iuy eft pas vne cotre de ces nouuel-

les ifles côquifes fur les fauuages,quàd il lue

ce font des'diadefmes: quand il le mouche,

ce iont des feeptres :
quand il va à les affai-

rés ,
ce ne font que Conte? & Duché? qui

luy lortent du corps tant il en cft farcy & rc

ply : Ce feroit donc bien à propos de foup-

çonner qu’il voulull dire Roy de France ïka

déficit ne dy pas pour guerrir des efcroiiel-

les dot fes pays méridionaux font fort infe-

élez,il nefeift quelq eboie a la prière des de

uots habitans de fa bonne ville de Paris
3
qui

l’ont fupplié par lettres expieffes fignees de

leurs mains,de les receuoir çôme fes bôs fub

iets & feruiteurs &: d’accepter le pelât far-

deau de la courône de France,ou fi iô doz e-

£oit ri courbé& chargé d’autres couronnes

precieufes,que celle de Frâce n y peut rrou-

uer place,pour le moins il en recompenlall

queîqu’vn de lés hidalgos, qui îuy en feroit

foy hômage,& reuerence; mais autremét ie

ie vous prie pour l'hôneur de Dieu,ne peu-

fez pas qu’il y^penieiSes comporteméts aux

pays bas,& aux terres neuues, vous doyuét

afietirer qu’il nepenfeànulmaî, non plus

qu'vn vieil linge : Et quand ainfî leroit qu'il

vous auroit tous fait entre tuer ,6c périr par

feu,& famine,ne feriez vous pas bien -heu-

reux d'ellre afsis là haut en paradis au ddTus

des confeiTeurs & Patriarches, & vous mo-
quer des maheutres que vous verrez delfous

Vous roltir &boüillir aux chaudières deE*~
C iij
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cifër?Mouféz quâdil vous plaira nous auo£

allez de mores,africa ns,waîlôs&: forulcirs

pour mettre en voltre place* tuez,maflacrèz

3c brûliez hardirtiët tout.Monfieur leLegat

pardôneà toüt:môfieur leLieutenant aduo-

iiera tout : Monfieiir d'Aumale vous adiu-

gera tout:moniteur de Lyonfellera toiit,&

moniteur Marteau lignera tout: le vous ler-

uiray de pere confeffeur& à la Prâce auffi fi

elle a Pelprit de felaiffer mourir bône catho

lique,&faire leslorrains&efpagnols fes he
ritiers :comme ie vous en prie to

9en general

3c particulier: vous affeurât apres monfieur

le Légat que vos âmes ne pafferôt point par

le feu de purgatoire, eftâs,affez purgees par

les feuz que nous auons allumezaux quatre

coings 3c au milieu de ceRoyaume,pour la

$. ligue,&par la penitêce,ieufnes,& abifiné

ce que nous vous faifionsfaire en deuotion.

Quâd à lele&iô dvnRoy,ie dône ma vois an

marquis desChauffins: U n'ell: lipu ni camus
ainz bô catholique,apollolique ^Romain:
îe le vous recommande,tanoy de mefmelæ
dominepatris &

'

fan^tijA^nen.

Ces mots finis,tous les dodleurs deSorbône

&maillres és atrs là preles fraperét en paul

me 3c crièrent VIVAT par pluficurs fois*, fi

fort q la fale en retentiffoit : 3c apres que le

bruit futvn peu celfé,fe leua le prieur des car

mes hors de fa place,&môta fur fo bâq où il

pronôca tout hautde fortbônegrace,cepétit

quatrain,corne s’il Teuft ccpofé fur le châp.
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Son éloquence il nia peufaire veoir,
Faute

d

3

vn lime ou cft toutfonfçauoir:

Seigneurs Efiats excufc\ce bon homme

U a laijje fon Calepin à Rome.

Ët tout à 1 inilant vn petit maiifre es arts

faillit aufsi en pieds& tournât le vifage vers

mondit fieur le Cardurai de Pelvé,répliqua

de mefme en autant de carmes.

Lesfreres ignorons ont eu grande mifonfme

:

Ve vous faire leu/ chef mofleur filluftrifii-

Car ceux qui ont ouy voftre belle oraifon _

Vous ont bien recognu pour ignorantifiime.

Tout le monde trouua celle rime fort

plaifante 8c apres auoirfait vn fécond bat»

tenrét de mains , non toutesfois fi long que

le precedent,moniteur de Lyon fe leua , Sc

fie figne de la main,quil vouloit parler
: par

quoy apres que tout le monde eut fenore-

ment & theologalement touffy , craché

recraché,pour louir plus autheii iquement,

à caufe de la réputation de fon éloquence, il

difeourut ainfi , oùenuiron:

Harangue de monfieur de Lyon,

M Efsieurs ie cômerceray mon propos
par lexclamation patetique de ce pro

phete Ivoyal D^uid^uam terribilia iudicia

tua^&c.O Dieu que vous iugemês font terri

bl es,& admirables. Ceux qui prendront gar

de bien près aux commencement& progrès

de nofire fain&e Vnion auront bien occafi»

on de crier les mains ioincles au Ciel: O
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Dieu fi vos iugemens font incoraprehenfi-

bîes, combié vos grâces font elles plus ad-

mirables ? &: dedireauecTApolbe, vbi a-

brin$atfit dclklum/ibifuper abu/ndamt & gra

fLi.N’eft ce point choie bien eft range, nief-

fîeurs les Zélateurs , devoirnoilre Vnion

maintenant fi lainte 3& fi zeîee,&: fi deuote,

auoirjéfté prefque en toutes les parties cô~

poiees de gens qui ,
au parauant les faintes

barricades,elloyent tous tarez,& en tichez

de quelque note mal iolfiee , & mal accor-

dante auec la îuftice,& parvnepniracukule

metamorphofe voir tout à vn coup,Fatheif-

me conuerty en ardeur de deuotion:Ligno-
rance,en fcience de toutes nouueautez , 3c

curiofité de nouuelles,La concufsiô,en pie-

\té&en ieufne,volerie,engenerofité & vail-

îdce,brefle vice, Sz le crime trâfmué en gloi-

re & en hôneur?Celafôt des coups du ciel,

comme dit Moniteur le Lieutenant , de par

Dieu: le dy fi beanx que les François doiuét

ouurir les yeux de leur entendement pour

profondemémét confiderer ces miracles,&
doiuent là defius les gens de bien,& debiés

deceRoyaume rougir dehontc auec pref-

que toute la noblefie , la plus faine partie

des Prélats & dumagiftrat, voire les plus

clairs voyans qui font femblant d'auoir en

horreur ce l'aint & miraculeux change-

ment. Car qui a il au monde de plus admira-

ble& que peut Dieu mefme faire de plus e-

llrange,que deuoir tout envn mcmët,lesva
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lets deuenus maiftresq les petits efte faits

grands,les panures richesses humbles,info

lens & orgueilleux,voir ceux quiobeifioyét

cômmâder:ceux qui empmntoyét,prefter a

Viure:ceux qui iugeoyét eflre jugez; ceux qui

emprifonnoyét 3
dlreemprifonnez; & ceux

qui eftoient de bout eflreafsis: O cas mer-

ueilleux:b mifieres grâds: b lecrets du pro-

fond cabinet de Dieu, incognus aux chetiis

mortels; les aulne s des boutiques lot tour-

nées enpertuilanes:les elcritoires en mouf-

quets;les breuiaires enrondaches,ks icapa

laires en corfelets:& les capuchôs en caiqs

& falades? N eft-ce pas vfte autre grande^

admirables côuerfiô,de la plus part de nous

autres mefsieurs les zelez entre lefquels ie

nômeray par honneur les fleurs deRofne,de

Mandreuile,îa Motthe-$errand,le Cheua-

lier Bretô,& cinquante autres des plus fign?.

lés de noftre party :qui me feroyent faire v-

ne hiperbate & paréthefe trop longue (&
que ceux que ic ne nome pointm3

é Icachent

gré. )
N'eft ce pas grand cas que vous eftiez

tous n
J

a gueres en Flandres portât les armes

politiquemét, & employans voswperfonnes

& biés cotre les archicatholiquesEfpagnoîs

enfaueur des heretiqs des pays bas, & que

vous vous foyez fi Catholiquement rangés

tout à vn coup au girô de la iainte ligueRo-

maine^Et que tant de bons matois,banque-

rotiers,fatTranniers,defefperez 5
hau]tsgour-

diers > & ibrgueurs , tous gens de fac & de
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corde fe foy ent iettez fi courageufement &
des premiers en ce iàint part y pour faire

leurs affaires,8c foyét deuenuz Catholiques

â double rebras , bien loing deuant les au-

tres ? O vrais patrons de l’enfant prodigue

dont parle l’Euangile, ô deuots enfans de la

méfié de minuiét : ô * S Catholicon d Efpa-

gne qui es caufe que le prix des Me les

dl redoublé,les chandelles beniftes réche-

ries, les offrandes augmentées , 8c les falus

multipliez, qui es caufes qu’il n’y a plus de

perfides, de voleurs, d'incédiaires, de faul-

iaires, decouppegorges&r brigas: puis que

par celle fainte côuerfion, il ont changé de

nô,&cnt pris ceil honorable tiltre decatho

liques zelez, 8c de gédarmes de iBglife mili

tante Odeifiques, doublons d’Efpagne, qui

auez eu cell efficace de nous faire tous raieu

nir, &renouuueller en vne meilleure vie:

C’ell ce q dit noftre bonD'ieu parlât à ionpc

je enS. Matieuionziefmt^Abfcodifti à prudcn

tibus &fapiet
:thns&reuelaJüparHulù . Cer-

tes meffiairs, il meféble reuoircebon téps

auquel les Chrdliens pour expier leurs cri-

mes fe crpifoy ent, 8c alloyet faire la guerre

oultremer comme pèlerins, contre les mef-

creans,&infidel!es: Ofaints pèlerins deLâ-

fac,&ton bonfierebaffard Euefque deCo-
rninges, qui auez fait enroller à la foule eh

vos quartiers tarit d’ho mielles gens, qui re-

féblans aux menellriers n’auoyent rien tant

en haine que leurmaifon. le neveux icy



•^prendre maints gétils hommes;& autre?

qui font du bois dont on les fait: quoyque

foit qui en ont la mine, &fe monllrent vail-

lans coqueplumets fur le paué deParis, les-

quels ayans edé pages à pied, ou feruy les

Princes Catholiques, & leurs adherànts,fe

fôt obligez de gayeté de cœur à fuyure leur

party, voire ièfuffét ils rendus Turcs,corne

il dilent: aymans mieux eftre traiftrés à leur

Roy, 5c à leur patrie, que manquer de pa-

rolle à vn maiftre qui luy melme eil valet,&
fubietdu Roy. A la vérité nous femmes

grandement obligez à ces gens là,auifibien

qu'à ceux qui ayans receu quelque efeorne

ou dommage du tiran, ou des fiens le font

par indignacion,& elprit de vengeâce,tour-

nez vers nous, &ont préféré leur iniure par

ticuliere a tout autre deuoir: &:deuons auffi

beaucoup remercier ceux qui ayâs commis

quelque affacinat ou infîgne lafeheté &vole

rie , au parti de l'ennemi le font catholique

met iectez entre nos bras pour euiter la pu-

nitif) de Iuftice,&trouuerparmy nous tou-

te franchife 5c impunité: car ceux-la plus

que nuis autres,lont obligez a tenir bon iuf

ques a la mort pour la iainéte Vnion*. c’eif

pourquoyilne felaut point defier du Barô

d'Allègre, ny de Hacque ville gardien du

Ponteau de mer,ni du concierge de Vienne,

Vautres qui ont fait de fi beaux coups,pour

•gaigner Paradis auec difpence de leurs fer-

ment, ny pareiiiemcrjr de ceux qui ont coi^
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rageufement mis la main au fang,& àVem-
priionnementdes inagiftrais politiques: en

quoy monlîeurle Lieutenant eut beaucoup

de dextérité pour les engager & leur faire

faire des choies irremiisibles,& qui ne mé-

riter d’auoir jamais pardon,non plus que ce

qu’il a fait. Mais gardôs nous de ces nobles

qui difent qu ils font bôs Frâçois , & qui r
en-

fuient de prendre pelions & doublés d’Ef-

pagne; &font côiciéce de faire la guerre aux

marchas & laboureurs :ces gés font dange-

reux^ nous pourroyét faire vn faux bond:

car ils le vantent que li le Biarnois alloit à la

meffe,iamais leurs efpees ne coupperoyenc

contre luy ny les liens: qu’il vous iouuienne

des entre veuës,&: parlements ,
qu’aucuns

font li fouuét vers lainét Denys,& des paf-

fe ports quon reçoit, de qu’on euuoy e fi fa-

cilement départ & d’autre :ce s ge s làmef-

lieurs,n’oyent laMeffe que d’vn genouil : Sc

ne prennét de l’eau benilfe en entrant dei£-

glile qu’en leur corps deffendant. Ha pleull

à Dieu qu’ils relemblalTent tous a ce fainét

Pelerin Confelseur & Martyr Catholique

zélé monlieur delà MottheSerrand ,
lequel

eftant es priions de T ours,pour rendre tef-

moignage de la foy,refula de difner 3c pré-

dre la refeélion de pottage vn four de Ven-
dredy,craignant qu’on èuft mis de la graille

en fa fouppe: 3c proteila ce châpiô de la foy

ce Macabee ce deuotieux martyr de foufbrir

pluftoli la mort que de manger foupe autre
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que Catholique. O illuflres afsiftans choi-

fis & triez au volet de dignité de cefte nota-

ble alfemblee,lapure crefme de nos prouin-

ces , la mere goutte de nos gouuernements.

qui elles venuzicî auec tât detrauaux,lesvns

à pied,les autres leuls,les autres de nuiét,&

la plufpart à vos defpens. N’admirez vous

point les faits heroiques denosLouchards,

Bufsis,Senaulds,Drouats,quifont fi bié par

nenus par la plume?Que vousifemble de tât

de Caboches quife lonttroimées, & que

Dieu à fufcitez àParis,Roué,Lyon,Orléans

Troyes,Toulouze, Amiens,où vous voyez

les bouchers, les tailleurs, les chiquaneurs,

balleliers,couilellkrs , & autres efpeces de

gens de la lie du peuple,auoir la voix au cô-

feil & afsemblees d'eftat , & donner la loy

à ceux qui auparauant elloient grands de ra-

ce,de biens &de qualité qui n’oferoyene

maintenant toufir ny grômeler deuant ceux?

N’eft ce pas en cela que la prophétie ell ac-

complie qui dit* jlercore erigens pauperaiSe

roitee pas crime depafseri'oubsfilence ce

fainét martirfrerelacques Clemét qui ayât

elle le plus desbauché de fon conuét (côme

fçauent tous les Iacobins de celle ville ) &
méfme ayant eu plufieurs fois le chapitre&

le foiiet diffamatoire pour les larcins &mef
chancetez ell neâtmoins auiourdhuifainéti-

fie,& maintenât ell là haut à débattre la pi e-

feance auec fainét IagodeCompollelîe ? O
bien heureux confefseur Si martyr de Dieu
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fftteïé ferais volontiers le paranïrnphe&ne*

comiafte de tes louanges, fi mon éloquence

pouuoit atteindre tes mérités . Mais i ayme
mieux m’en taire qüe d’en dire trop peu : Sc

côtinuât mon difcours parleray de l’ellran-

ge côueifiô dema perfonne propre, encor q
C atô die, Nte ie iaudaris ritete culpmermpfe
Si vous côfefferay ie libremét que peu aupa-

rauant cefre fainéie entreprife dVnion ie ne
jfloy pas grand mangeur de crucifix

&

quel

ques vns de mes plus proches qui rn’oht

hanté plus familièrement, ont eu opinion

que ielentoy’vn peu le fagot : A causé qu’e-

ftant ieuneefcolienauoy pris plaifirà lire

les liures de Caluin, & eftât à Tholoze m’e-
ftoy mefîéde dogmatizer de nuiét.auecq les

æouuëauxLutheriensi&depuis n’ay iamais

fait grande côfcience ny difficulté de mâger
delà chair en Carefme, ny de couher auec

me loeur fuy uat les exépies des faints Patri-

arches de la bible: mais depuis que feu figné

la fainéte ligue, Sda loy fondamé taie decell

eftat, accôpagneede doüblos 5 &: de Lefpe-

rance du chappeau rouge,perfonne n’a plus

douté de ma creance, _&ne s’efi: enquîs plus

auant dema confcience & de mes deporte-

mens . Véritablement ie confeffe que ie doy
celle grâce de ma conuerfiom apres Dieu, à

môfieurle Duc d’Efpern6,qui pourm auoir

reproché au côleü ce dot on ne doutoitpoît

à Lyon touchât ma belle fœur,fut caulèque

de grand politique,3fVn peu Caluiaifle que



cTEfpdgne.

iefloy, ie deuins grand & coniuré ligueur,'

comme ie fuis à prefent dire&eur, &ordina
teur des affaires fecrets 3 &importâts de p£.

Hat de la fainde vniô: ne plus ne moins que
lebenoift S. Paul

,
qui de perfecuteur des

Chreftiens,fut fait vaiffeau d'eledlion. C'eil

pourquoy ildit V'bi abundauit dileffum.lbi

Mdauit&gratia.^Q doutez donc pl
9 de de

meurer fermes&côftâts en ceS,party3plein

de tat de miracles 3&de coups du cieî.defqls

il faut que faciez vne loy fôdamétale. Quant
aux neüecitez oppreffions duClergé3vous y
aduiferez s'il vo 9 plaiH: car pour mô regard

ie mettraypeine q ma marmitte ne foit ren-

uerfee, &auray toujours crédit auec Rolâd
Se Ribauld, q ne manqueront, de me paver

mes penlïons de quelque part que Pargent

vienne: Chacun aduifera d fe poumo’r fi bô

luy femble,&de ma part ie ne ddîre pointla

paix
3 que premieremét ie ne fove Cardinal,

comme on m'a promis,&come ie Pay bien

mérité: car fans moy monfieur le Lieutenâc

ne feroit pas au degré ou il eff d caufe q ce

fut moy q retint le feu Duc de Guyfe ion

frere,q s'en vouloir aller desEftats deBlois

fe déifiât de quelque fourde ambuche du ty

ran: mais ielefeis demeurer pour.attédrel

a

defpefche deRome qu'ô medeuoit appotrer

dedas trois iours , &ce fut pourquoy mada-

me famere cy preiete, m'a reproché main

tes fois q ieftov caufe de fa mort dont mo-
fîeurle Lieutenât de tour les liés me doiuét
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fcauoir bo& gré par ce que fur ce pretextç&

pourvéger celle belle mort,no
9auons excité

les peuples, & pris occafiô de fairevn autre

roy.Ccurage dôc,courage mes amisme crat

gnez point ci’expofer vos vies,& ce qui vo9

relie de biens pour môfieur le Lieutenat, &
pour ceux de fa maifo: ce font bons Princes

&bons Catholiques,&qui vo 9 aymet, tout

plein: ne parlez poit icy deluy abroger fa

puiiïâce, qu
J
aucuns murmurer ne luy auoi'r

elle dônée que iufques à vne prochaine te-

nue d'eilats : ce font des comptes de la ci-

gongne, Ceux qui ont gonflé ce morceau

ne demordêt iamais : demanderiez vous vn

plus beau Roy,& plusgros &: plus grasqu il

ell? C*ell par S. Jacques vne belle piece de

chair,&né fcauriez trouuer vn qui le peze

Meffieurs delà noblelfe, qui tenez les villes

châteaux au nom de la fainélVnion, elles

vo 9 pasbien ailes deleuer toutes les tailles,

décimés,aydes,magazins,foitificatiôs,guet

coruees,impolis, Srdaces de toutes denrees

tat par eau que par terre&prêdre vos droits

fur toutes prifes & rançons fans eftre tenuz

d en rendre cote à perlône? Sous quel Roy
trouuerez vous jamais meilleure condîner :

vous elles barôs:vous elles côtes& duez en

propriété de toutes les places & prouinces

que vous tenez.Vous y commadez abloîu-

mét & en Roy s de carté : Que vous faut il

mieux: Laiffez doubliez cesn^s fpecieux

de monarchie Francoife, & ne vous fouuié-
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neplus de vous âceftres ny de ceux qui les ôt

enrichiz& ânobl is : bref qui benfta,nonJmo-

ne. Quant à vous meilleurs les Ecclefiâitiqs

à la vérité ïy perds mô latin,&rvoy bien que

fi la guerre dure il y aura moult de pauures

preltres: auffi. n’efperez vous pas vollre re-

compenfe en ce monde caduq, ains au cie.,

ou la couronne de gloire eternelle attend

ceux qui pat iront &mourrôt potirla^ iain-

ûe ligue,Se fauue qui pourra, quanta mcy

ie fuis capable de porter vn bonnet rouge,

mais de remedier &obuier aux neceflitez

opp reliions du Clergé, il n’eft pas en ma

puifâce.Scmés gouttes ne me dônét pas loi-

fy d'y penfer: Tocitesfoss le ciain vnecho^

eeft q fi leRoy drN auarre reuoque fes pafie

ports, &les main leuees quil a données aux

monafteres & chapitres, il y aura dâger que

vous ne criées to
9 au meurtre apres le iaimffc

pere &Monfieur le Légat, & le reuerendii-

fime Cardinal cy prefents
,
qui pourrovent

bien la^slerles bottes en France' s’ils ne le

fauuét de bons heure de là les môtsileîaifieà

meilleurs les prédicateur de tenir toufiou^s

en haleine leurs deuots parroifsiés.&repri-

mer Finfoîence de ces demandeurs de pain

ou de paix :11s fcaùët les pafsages deleicri-

tares pour accommoder a leurs propos,

&les retourner, virer, aux occafions corne

ils en auront beioin Car irmais nefut dit

pour néant que 1 Euangile eii vn coulfeau de

tripière,qui coupped£ s deux collez . Ittxta ü
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luâj&de &re el
* gladius utraqueparte acütus

exlbat;corne dit 1 Apoiire S. Paul, Vivw eji

P moDei & ef§eax&penetrabilïor gladio an-

cipiti.Qïcz qui importe pour le prefent le

^plus à nos affaires
;
c’eft de baftir vne Iqy fô-

dametale, par laquelle les peuplesFrançois

ferôtténuz de fe laiiTer coiffer, embeguiner,

encheueilrer,&meneràlappetkdemeffieurs

les cathedràs: voire fe laiüerôt efcorcher iuf

ques aux os , Sc curer leurs bourfes iufques

au fond sas dire mot, ni s ’équérir pourquoy
Car vous icatiez, meffieurs,que nous auons
affaire de nos penfions.Mais fur tout, faites

fouuentrenouuellerles fermens de l’vnion

fer le precisuy. corps de noftreSeigneur , &
côtinuees les côfrairies dunomdeîefus&du
cordon:C ar fe fôt de bons colliers pour me
nues gensrdequoy nous chargées 1honneur

&conicience de nos bonsPeres leslefuites:

leurs commandons suffi nos efpions afin

qu’ils continuent défaire tenir feurement de
' nos nouuell.es enEfpagne, &recoiuent auffi

les madats fecretsde faMaiefféC athoîique,

pour les faire tenir aux amba(Tadeurs ,agêts,

curez conuent$,marguiiiers & maiffres des

confrairies,& qu’en leurs particulières con
feffions ils n oublient pas de defendre fur

peine de danation eternelle de defirer la paix

Lk encore plus d’en parlerv ain s faire opini-

affrer les deuots chreffiens
5au fac,au fang&

au feuppluffoll q fe foubmettre au Siamois*

quad bien il iroit à la Meff^côme il à donné



charge àfes ambaffadeurs d
J

é afleurer lePa-

pe:mais nouslçauons bié le contre poifon fi

cela aduient,8cdonnerons bien ordre que la

faindeté,n
J

en croira rien, 8c le croiant n en

fera rien,8cle faifantiq-nousafen receurons

rien, fi ie ne fuis Cardinal:Pourquoy ne le fe

rey ie pas,fi maiftrePierre de Frontac ellant

fimple aduocat àParis du temps duRoy Xean

le fut bien,pourauoir diligemment deftendu

les caufes dePEglife ? Et moy quiay quitté

mon maiftre,8c trahy mon pays pour iourte

nir la grandeur du S.Siégé apoftolique,ie ne

le ferois pai ? Si feray ie vous en affeure *• ou

mes amis mefaudront. Tay dit.

Apres q ledit fieurArcheuefq eut fini fon epi

phoneme en grande efmotion de corps 8cde

voix, il demâda permiifiô tout bas à madame

deMontpenfier de fe retirer pour châger de

chemife parce qu'il s’eftoit efchauffé en îon

harnois: Le bedeau demonfieur leRedcur

qui ertoit à fes pieds luy fcit fendre la prefTe

puis s-’ertat efcoulé par deffus les bancs des

députez :mondi£t fieur le Redeur Roze re-

iiertude fon habit redorai fous fon roquet&

çamail d euefque portatif ortant fon bonnet

par plufieurs fois,commença ainfi.

Harangue de moniteur le Rccieur Ko\e9
iadis Eitefqüe de Senlis.

T Ref-illufire,tref-augidle,8ctreCcathoîi

que finagog ue, t out ainfi que la vertu dé

E ij
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TemiPocîes s'efchauffoit par laconfidera-

tiô des triomphes,& trophées de Miltiades

Ainfi mefens-ie efchauffer le courage en la

contemplation, desbraues difcours de ce

torrent deloqué cemonfîcur leChancelierde

la Lieutenace,qui vient de triompher de di-

re.Et à Ton exemple,ie fuis meu d vne indici

ble ardeur de mettre auant ma rethonque&

cftaller ma marchadife en ce lien ,
ou main-

tefois i'ay fait des prédications qui mot par

le moy en du feuRoy fait de meufnier deue-

nir Euefque corne par voftre moyen ie fuis

à euefque deuenu meufnier: mais ie penfe a-

uoirafïe^ molfréparmes a<51iôs paisees,que

ie ne fuis point ingrat. Sr que ie n'y fait que

ce que \zy veu faire à plufieurs autres de ce-

lle noble afïfüce qui ont receu encores plus

debiés quemov duRoy deftintl, & néant-

moins l’ont brauement chafîe de fo Royau-

me^ fait affaffiner pour le bié de la foyCa-

tholique,fous efperâce d'auoir mieux corne

nous nous eftions genereufemét promis :Or

ie ne veux ici refriduer le chofes pafsees , ni

capter voftre beneuolence par vn long exor

de-mais fommairemét vous dirai,messieurs

cj la file aifnee duRoy,ie ne dis pas du Roy
de Nauarre, mais du Roy que nous efîirons

ici.fîDieu plaiil,&: en attendant ie dirai la fil

le aifnee de mofieur le Lieutenant del'Ellat

^Couronne de France, L'vniuerfité de Pa-

ris , vous remonllre en toute obferuanee, q
depuis fes cunabules & primordes, elle n'a
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m baryum.Qmcocÿits fait pendre] esCatha

liques zelez.eft tiran & fauteur d'heretiques:

Atqul. Monfieui le lieutenant a fait pendre

Lotichard& confors catoliciffimes, & zela-

tifsimes: F ygo monlieur leLieutenant eft tyrâ

& fauteur d'heretiques pire que Henry deVa

lois qui auoit par donne àLouchard, Halte.,&
la Morliere ,

dignes du aibet pP de trois ans

au deuât les barricades : Quainfi ne foitprobâ

minorent à nmioYÏadmïiîHs. LeBiarnojs a tenu

entre fes mains priforîniers les principaux

chefs de la ligue,comme Bois-Dauphin,Pef-

cher,Fontaine Martel,Flauacourt,Tramble-

court , les Cluzeaux, & plulieurs autres qui

me doiuét feauoir gré, fi ie ne les nomme lef-

quels ils n’a pas fait pendre le pouuant&de-

uant :
quianonvultmortempeccatorüfcd lit re

fp/fegt,comme aucuns ont fait:Et neâtmoins

eft heretique:où tenu pour tel: Krgo môfiear

le L ieutenant eft pire qu’heretique
,
qui a fait

pédre fes meilleurs a mis,lefquels luy auoiét

mis le pain en la main. De dire que cela foit

fait adtnaiorâ cau'telam,pour râualer 1 orgueil

&infolence des feue: cela eft bien.mais ce-

pendant on s'eftrangle. Et ne peut ce dit-on

empefeherque tous ne foions toufiours iugez

&reputez grands badaux,&caillettes,fots en

I.atin & en Fricois de l'auoir endure , & qui

pis eft,que les politiques ne concluent,/» ma -

do&figura,que la Sorbonne peut errenchofe

qui me feroit derechef deuenir infenfé & cou

rides ruës:Carficelaauoir lieu nous ne feau

E v
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rions prouuer par toutes les fleurs de noftre

rhétorique, ni par toutes les loixfondaméta-

bles du Royaume,dont monfieurde Lyon a

fait fl grand cas, que tant de milliers de pan-

ures Chreftiens que nous auons fait&faifons

mourir de faim, de fer, & de feu, par nollrc

précipité decret, deuffent dire iugez vrais

martyrs, fi tant ell que noftredit decret ne les

apeuabfoudre du ferment de fidelité, &o-
beiflance naturelle que les fubiets doiuent à

leur Prince: Parquoy mefsieurs,ievous fup-

plieaunom de nolfre academi'e,de pallier ce

fait ici le blus catholiquement qu'on pourra,

comme monfieur le Légat fait les intentions

du Pape Xille,qui n aimoit pas tant la Ligue

quondifoit : Au relie ie vous fourniray tant

de paffages del’efcriture que vous voudrez:

car i'en ay à reuédre.Mais fur tout,mefsieurs,

ievous recommande nos penfions , Ôc de

mefsieurs nos conduéleurs de la fainte facul-

té de T heologie,corne aufsi de mefsieurs les

curez,& prédicateurs,pour lefquels ie parle:

Car vous auez affaire de nous , & ne vous en

feaunez palier. Et madame de Montpenfîèr

a^bié fçeu dire qu'elle gaignoit plus de villes,

& faifoit plus de befongne auec vu peu de

doublés qu elle diftribuoit aux prédicateurs

& doéleurs:que le Roy deNauarre ne failoit

auec toutes fes batailles, & armées. le y°us

aduerti de bonne heure que fl ne fournirez

à l’apointement, il y a danger que nous ne

nous mettions â premier, quilneft que a a-
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uoir vnRoy légitimé, etiamdifcole, pourufu

qu’il nous laifle le pain de chapitre, & le pur-

gatoire, fans rien innouer iufques au futur cô-

cile: Mais en attendant aduifez fi nous ferons

vn Roy ou non: le fçav que monfieur le Lieu- -

tenât voudroit bien reftre:aufsi feroit fon ne-

ucu,& encore fon frere leDuc deNemours &
ie ne doute pas que les Ducs deSauoye & de

Lorraine, n’enayent autant d’enuie : car à la

vérité ils y ont autant de droit l'vn que l’au-

tre. Quant au Duc de Mercur,fes agens y fe-

ront autant que luy:S’il eiüt pris debône fqy

le Roy de Portugal domAnthoi ne, &l’euft li-

uré à fon bon amy le Roy tref- catholique co-

rne il luy auoit promis , ie croy quil fefuft

contenté des droits qu’il a au Duché de Bre-

taigne, pareils à ceux qu’auoit fonayeul Ian

par fa femme, Mais ici, qui n’y eil, n’y prend.

Premieremét ie vous confeille de ne vous ar-

rêter pas au Duc de Sauoye , ni au Duc de

Lorraine: ce ne font en parlant par reuerence,

que des coüilles qui ont affez affaire à leur

maifon.Iem’affeure qu’ils fe contenteront de

peu *fi vous voulez lailTer au Sauoyard le Dau
phiné & la Prouence auec vne partie du

Lyonnois , & du Languedoc
,
pourueu que

vous luy faciez prendre Geneue, ie voudroy~
gager ma vie qu'il ne vous demandera plus

rien,que la confifcation d’Ediguieres : Quant

au Duc de Lorraine , oftez luy le Duc de

Boüillon, & luy baillez Sedan, Mets, toute la

Champagne,& partie de Bourgongne qui eft
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aîabienfeance, vous Fappaiferes par apres

pour vn morceau de pain: le viens maintenât.

à vous , moniteur de Guife ,
fils de bonpere

& de bonne mere,queles prophéties ont de

longtemps deftiné aux Royaumes 5c Empi-

res , & vous ont fiirnommé Pépin le bnef

vous voila fur le poinél d’ilre vn grandChar-

lemagne, vollre grand bifayeul fi marché tiet

Mais regardez a ne vous laiffer pas tromper:

Ces melsieurs d’Efpagne, encor qu’ils foient

nos bons amis, & .bons Catholiques, ne font

pas marchands a vn mot: & ce n’eft pas d’a-

celle heure : car il y a plusjde deux mil ans

qu’ils s
J

en méfient , Sc que on leur donne le

nom d’eflre-fins a doubkr.Ils vous promet-

tent celle diuine infante en mariage,pour la

faire Roine infolidum auecques vous : mais

prenez garde que le Duc de Feria n ayt rem -

ply fes blanqs lignez fans charge: Il en a vne

pleine boite,dont il fe fert a toutes occuren-

ces comme d’vne forme a tout foulier,&d’v-

ne Telle a tous cheuaux:iî les date,on antida-

te:auecfon vrinal, quand il luy plaill ; l’ay

peur quelque chofe qu’il nous ayt propoiee,

qiie ce ne foit qu artifice pour nous amuier

quand il a veu que ne voulions entendre à rô-

pre îaloy Salique:Si vous suez tant foit peu

de nez , vous lefentirez . Car nous feauons

de bonne part que le mariage eft délia ac-

cordé d’elle, & de fon coulîn l’Archiduc Er-

tiell addo que ceux de la maifon d’Autriche

font comme les Xuifs^oui ne fe marient q& en
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point efté fi bien morigéné ,
fi modèle , & fl

paifible quelle cft maintenant par la grâce &
faueur de vous autres mefsieurs. Car au lieu

que nous foulions voir tant de fripons,fripo

niers,iuppins, galoches,marmitôs, & autres

fortes de gens malfaifants, courir le paué,hâ-

ter les bordeaux,tirer la laine,& quereller les

rotifTeurs de petit pont ,
vous ne voyez plus

perfonne de telles gés parles Colleges nous

les fuppofts des facultez Sc nations qui tu-

tti ultuoient pour les brigues des licences ne

paroiffent plus: on ne iouë plus de ces leux

fcandaleux, & fatyres mordantes aux efehau

faux des Colleges,& y vo> ez vne belle refor

mation, s'eftâs tous ces ieunes regens retires,

quivouloyêt monifrcr a Ténu i,qu ils fcaüaiét

plus deGreq &deLatin que les autres : Ces

factions des mailires és arts,où Ion fe batoit

acoups
%

debourlet,& de chaperonnent cef-

lees :tous ces efcolicrs de bône maifon,grâds

& petits ont fait gillesrlès Libraires , Impri-

meurs,Relieurs, Doreurs, Vautres gés depa

pier, parchemin, au nombre dê
v

phis de tren-

te mil , ont charitablement fendu le vent en

cent quartiers pour en viure, & en ont encor

laiffé fuffifitemét pour ceu j'qui ont demeuré

apres eux: Les prot tueurs
, U diqs

,
qu i eltoie

t

tous royaux,& politique s,tn nous viennent

plus rompre la telle de leurs harâgues,&:cô-

gregatiôs aux troisEuefques,ik le font mis 3

taire Talquèmie chacun chezfoy : Brieftoiit

en coy%6e paifible,& vous diray bien plus :ia

E iij
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dis du tëps des politiques^: hérétiques, Üa-
mus, Galandius, Sc X'urnebus, nul ne faifoit

profeffion des lettres qu'il neuil det longue

main&âgrâdfrais eiludié, &acquis des arts

&fcience$ en nos Colleges, &paffé partons

les degrez deladifcipline fcholiaftiqiie:Mais

maintenue par le moyen de vous autres mef^

üeurs,6da vertu de la fainéle Vniô,& princi-

palement par vos coups du ciel, moniteur le

Lieutenat, les beurriers, &beurrieres de Và~

ne s,les ruffiens de Mont rouge, &deVaugi-

rarddes Vignerôs de lainél Cloud, les carre-

leurs deVille jiiifve,8cautres cantos catholi-

ques fôtdeuenus maiüres és arts, bacheliers

principaux, prefidens&bourliers des Colle-

ges,regés des claiTes.&üarguts phiîofophes

que mieux que Cicéron maintenir ils dîfpu-

tent de imnione, 8c apprënent tous les iours,

aftodidaclos, fans autre précepteur que vous

. moiteur leLieutenât,apprénét di-ie à mourir

de faim per régulas. Aufîi n'oyez vo 9 plus aux

clafses ce clabaudemét latin desregés qui ob-

tondoiét îë£ a.ü’reüles de toutle mode: au lieu

de ce iargô, vo 9

y oyez à toute heure du ionr

harmonie argentine,& le vray idiome des va-

ches&veaux de lai3&le doux roffignolemét

des afnes&des truyes qui nous feruét declo-

ches,pro primo, fecûdo,&tertio:'N ous auons

déliré autrefois feauoir les langues Hébraï-

ques,Grecque, &Latine: mais nous auriôsà

prefëtplus de beioin de langue de bœuf falee

qui feroitvabô cômentaire,apres le pain d a-
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uoinetMais leMas 5&Laual 5
&ccsinfaîllibles

voitures d’Angers, auecqleun chapons de

haute graille,& gelinotes no
s ôt failli,côme

les langues,&n auôs plus qu vn amer fouue-

nir de ces meffagers academiques q defcen-

doient à l’arbalcfte,Vautres fameufes hofte-

leriesdelaruëdela harpe , àiour & pomd
nommé, au grand contentement des eicho-

liers attendans,&de leurs regens friponmers

vous elles caufe de tout cela,môlieur le Lieu-

tenant: 8c tous ces miracles font œuures de

vos mains il eil vray .que nos prédications 8c

decrets n’y ont pas nuy Mais tât y a que vous

elles le principal motif& inllrumet, &pour

vous dire en vn mot, vous nous auez perdus

&efperdus: Excufez moy, fiie parle ainfî: le

lediary auec le Prophète Dauid, loquetarm

confpccîu région^& no confundcbus : vous auez

'vaquant^ fi inquiné 8c diffame celle belle file

aiinee, celle pudique vierge, celle fjeunffante

pucelle, perle vnique du monde, d<amât dda

¥rance,eicarbouc!edu Royaume, &vnedês

fleurs de lis de Paris la plus blanche, que les

vniuerfitez eftrangeres en font des (omettes

Grecques& Latines&vcrfa eft in opprobrium

gentium. Cependant meffieurs nos Doéleufs

n'y trouuétque rire: car ils n ont pas lesqne-

flions quolibet aires fi frequentes: plus ne fe

paffe bacheliers ,
licéciers, ni docteurs ou ils

laouîoiét auoir leurs propines,&feflins,6cfc

{2ou\oientvfquead gutturAc vind'Orleâs ne

vient plus,encore moins celuy de Gaicon-
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gne: tellement que les ergots font celle z: Sdii

quelqiLvn des plus efpagnoliiez a quelques

doublons &C reçoitquelque penfion duLegat

à catimini-, ce nreft pas à dire que les autres

s en Tentent. Au telle moniteur leLieutenant,

vous auez fait pendre vollreargétier conze-

lateur Louchard auez déclaré par confe-

quent pendables tous ceux qui ont aisiile à la

cerem onie de Tordre de TVnion qu on a bail-

lée au Prefident Briffon.O r ell-ii que tous les

ieunes curez,preftres,& moines de noftre v-

niuërSté & nous autres dodleurs pour la pîui

part auons efté promoteurs de celle tragédie

ergo gluciSc vous di que line vous fufsiez ha

fié de venir nous en eufsions bié fait d autres

&n5

etîf$ions pas demeuré en fi beau chemin:

& tel parle aukmrd’huy bien haut a qui les

dents ne feroient point de mal fi vous euffiez

encor tardé trois iours a venir: Mais pour re-

tenir à mon premier thème, i argumente ain-

fi:Louchard& fes conforts ont efté iuftemét

pendus parce qu ils elloiét pendartsMf##/ la

plufpart de nous autres dodteurs elliqnscon-

fort

s

8cadhérants, & confeillers dudit pendu

Frg0pendarts,êcpendable5.Et nefertderien

dalleguer Tabolitiô qui nous a efté faicle,tou

chant ce catholique afîafinat:Car remifieno*

dicitur r/ifiratwie criminis^ït pouuant la dite

abolition,abolir la peine meritee,voire quad

vous la deftramperiez cent fois en catholico

<fEfpagne,quieft vnfauon qui efface tout. Il

faut donq neceffairement argumenter aina.
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leurs farnile, &s*entretiennét par le cul l’vflb

l'autre ,c5me hannequins, ou hannetons.

Quitezdonc celle vaine efpCrance de Gy-
næcocratie,&croiez quelespetis enfans se

mocquent, & en vont defià à la moullarde.

I’en-ouy l'autre iour qui reuenant tout bel-

lement de la taruerne , chantoit ce quatrain

La Liguefe trouuant caniufe

>

Et les Ligueurs fort eflonnesg

Se font aduife\ d\ne rufe :

Ce fi de fe faire vn Roy fans ne\

Mais fi 1 ’euffe peu le faire attraper par le cô~

inifiaire ba7in, q courut apres, il n eull pas

moins eu q le Meufnier qui s'efl moqué de

nos ellats. Que diriez vous de ces impudés

politiques, q vous ont mis en figure en vne

belle fueiücde papier, defia couvoné corne

vn Roy de carreaux
,
par anticîpatiô , & en

la mcfmefueilîe ont auffi mis la figure dé la

diuine infante,courônee en Royne de frâcè

Comme vous, vous regardant huzeâhuzé

Tvn lautre? Et au bas de ladite painture,

ont mis ces vers que i'ay retenus par cœur
par ce qu il y va du vollre.

Les Fracois?Efpagnols ot fait vnRoy de Frace

A Linfante d’Efpagne ils ont ce Roy promis:

Royauté bien petite, & de peu dimportancê

:

Car leurs Frace cfi coprife en fenclos deFaris
N'apporte à ceftefois pour cefroid mariage.

O Hymen Vicu nopcier, to paijïblc flambeau:

Ve ces corps eflogne\ on affeble fimage(bleau

£hti flot l
3

amour des yeux tous deux en vn tA
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tendez comme larrons : ce pendant vous a-

uez irrité les ieize,qui vous acculét qu elles

vn marchand de couroncs^ & auez mis cel-

le de France au plus offrant : ils en font des

liures à voftre preiudice , ou ils deichifîrent

toutes vos actions :ils difentque vous auez

des pratiques fourdes auec leBiarnois,&lui

faites porter des parolles parVilleroy & Za

met,pour 1 endormir , & luy faire entendre

queftësbonFrançoi$,& ne ferez iamais H-

fpagnol: & que pouviez luy remettre Pans,

fuy rendre tout fon ïvoyauÆK pamblé

quand il aura efté à la fneffe
:& recogneu no

ftrePaint Pere : & fous fcefterufe àueziwe

quarâte mil efcus politiques pour troismois

qui deuoyêt valoir pour quatre,à dix mil ci-

cus piece, faifant entendre que leRoydE-

fpa me rongneroit vos drilributions s il Iça-

uoitque traitafsiez d’accord auec les hertu

ques.Mais on a defcouuert que fecrettemet

vous enuoyez vos a gens aRome & en E

pagne
,
pour empeîthcr que le Pape ne luy.

donne abfolutiô si) la demande ,& pour lu-

friterie Roy d’Elpagne d’enuoyer nouuel-

les forces fiir la frontetie.Vous penfez eltre

bien fin: mais vos fineffes font cornues de 1

blanc:en fin tout le monde les voit : car ces

politiques ont des dragôs fur les chsps qui

prenn ent tous vos pacquecs,&deu’net par

at diabolique tous vos chiffres, aulsi bien q

ceux duRoy d’Efpagne&du Pape,tant fub-

t-ils puiffent ils eftreifi bien qu’ils Içauet tou-
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tes vos faciendes,&:àRomc &*à Madnc:&@n
Sauoye&en Allemagne: Vous beffieztoutle

monde, & tout le monde vous beffie auffi:

danger y a que nedeueniez cequefuil le Cô-
te de S. PolConnellable de France du temps

diiKoy Loys X I. lequel apres auoir abuié

fon maiftre, & le Duc de Bourgongne 3c le

Roy d’Angleterre toutvn temps, en fin fut

fait Cardinal en Greue: Quant à dire Roy
de vollre chef,ne vous *. y attédez pas,vollre

part en eil gelec: to
9 vos aifnez s'y oppôlent

vos coufins compétiteurs feroient plulloll

fcffion ad partes
,
que de l'endurer : les leze

ne veulent] plus de vous : car ils dilent qu'ils

vous ont Fait ce que vous elles, 3c vous les

pendez, & diminuez leur nombre tant que
pouuez ; le peuple anoit efperéfur vollre

parole que vous desboucleriez la riuiere

êc rendriez les chemins Sde commerce libre

mais ils voyent au contraire qu'ils font plus

ferrez que deuant, 3c que le pain 3c le peu de

bien qu'il ont pour viure nevient pas de vo-
llre bien fait, ny de vollre vaillance, mais de
la libéralité du Biarnois 8c de fon bon natu-

rel,ou deTauarice des aquiteurs qui en nrent

tout le proffit : Bref, la plus part croit que
voulez prolonger tant que pourrez îalueu-

tenâceen laquelle on vous a mis&viuretouf-
ioursen guerre 3c troublé, bien à vollre ai-

fe,bienferuy,bien traiélé,bié garde de Suyf-

fes&d' Archers,qu'il ny manque que les ho-
uetons 3c Sibilot pour dire Roy

,
pendant

F
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quetoutle relie du peuple meurt de male ra-

ge de fJm. Vous voulez garderies gages &
eilre curateur perpétuel aux biens vacquans,

qui empefehe & p rolonge tant qu'il peut la

deiiurance des criées de peur de rendre com-

pte. Au relie vous ne pouuez ellreRoy par le

mariage de Tinfâte:vous elles marié & met-

trez le' doigt au trou :car vous auez cheuau-

ché la vieille,qui fe garde bien du bouquô, &
puis il faudroit vn autre ramoneur pour vous

d celle garce de trente ans,noire comme poi •

me & d'appetit ouuert. D'auantage
,
quand

nous vous aurions elleu Roy, vous auriez af-

faire au Biarnois qui feait mille tours de Baf-

que,^ qui ne dort que tât quilveut&à l'heu-

re qu'il veut ;Iequel le rendant catholique,cô-

me il vous en menace,tirera de fon colté tous

les potentats d'Italie& d’Allemagne:&quât

& quant le cœur de tous les gentils-homme s

François, dont vous voyez defiilaplus part

branler au manche,& minuter leur retraite a-

uec tant de panures villes affligées laffez de la

guerre & de la pauurete,quils ne demandent

autre chofe que celle couleur 8c bonne occa-

fion pour fe retirer du pair , & en couurir ou

colorer leur repentance.Songez y, moniteur

Je Lieutenat,pour la pareiile:vous auez beau

faire le Roy,&côtrepeter leBiarnois en edits

&déclaratif,en féaux en gardes,en grads pre

ilofts & maiilres des requelles de vollre ho-

; uel. Quand vous deuriez creuer&vous enfler

gros comme vn bœuf,c6me fait la mere gre -



nouille, vous ne ferez iamais fi gros fcigneur

que luy,encor qu’on die qu’il n'a pas de gref-

fe furtout fon corps pour paillre vne alouet-

te. Mais fcauezvous que vous ferez ) ievous

côfeilleroy,fin elliez bigame, de vous fan e

abbé : quiconque* fera Roy ne vous rcfu fera

pas l’abbaye de C lugny qui eil de voftre mai-

ion:vous aimez la fouppe graffe,&:vous ruez

volontiers en cuifine: vous auez le ventre am-

ple & fpatieux, & fi ferez couronné , ie dy

couronné delamefme cou)onne,& vollre

couronne, faite des meftnes ciicaux que ma
dame vollre fœur difoit auoir pédus à fa cein-

ture pour faire làcourône monachale de feu

Henry de Valois:Vous ne m’en demandez ne

foy ne ferment,mais ie fuis de celladuis, le ne

par leray point içy de monfieur de N emours

vterinf'lespolitiqucs difêtadultérin) celluy la

à fait ca ca en nos paniers : il a fes defTeins à

part,& reffemble Pricccole,qui par difeours

bien raiionnez fe fait monarque du monde

.

pied à pied : S’il peut gouuerner le Roy des

belles, comme il a fait la nef de Paris , ie di-

ray qu’il feaurâ plus faire que maillre mouf-
che,ces ai fnauxmefcognoifîent quelquefois

leurs gouuerneurs , melmement , s'ils chan-

gent d’habit : Il ne fera pas mal partagé , s’il

paruient a fes pretenfips: a quoy vous mr*n-

iîeur leLieutenât .&monfieur deLvon lu y fe-

rez,iecrôy,debôs offices:Somme touteivîef-

fieurs, vous elles trop de chiens à ronger vn
os.,vous elles ialoux&enweux les vns des au
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très, Saie fouiriez iamais vous accorder ny

viure fans guerre, qui no 9 mettroit en pire e-

ftat que déliant: Mais ie vous diray: faifons

comme on fait au coniilloireà leüedlion du

faind pere, Quand deux Cardinaux briguent

la papauté,les autres Cardinaux de peur d’en

courir la haine de Tvn ou de 1 autre cho bif-

fent vn dentre'eux le plus foible de reins&le

font Pape: faifons en ainfi.Vous elles quatre

ou cinq brigans au Roaume,tous grans prin-

ces y de qui n’auez pas faute dappetit:Ie fuis

d'auis que pasvn.de vous ne foie Roy, ie

donne donc ma voix à GVILLLOT
F AG O T I

N

marguiller deGentilly, bon

vigneron, & preud'homme-, qui chante bien

aidetrlh,* & feaittout fon office par cœur:

Cela ne fera pas fans exemple en teHemps

que ceîuy cy : tefmoing la hardie deRoiieri,

ou Ton ht Roy, vn nommé le Gras plus mal

aduifé que Gùillot. Et voicy oùie fonde

mon aduis : fay leu quelque fois ce grand

8c diuin philofophe Platon, qui dit que les

Royaumes font heureux ou les p’hiloiophes

foutPvoÿs, 6c où lesRoy s fbnt philofopliés

Or icay ie qu il y a tantoli trois ans que ce

bon marguillier & fa faniüle auecq dès va-

ches médite iour 6c nuiéfcla philofbphieen

"Vnefale de noftre college,len laquelle y a

nias de deux ceh
R

s’bonhes anneësqu'on-y a

îoi U traidé, & dlfpttté publiquement

la philofophie, dC tout PAriilote, & tou-

fortesde bons libres monmlx ,
Il flfeft
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pas pofsibîe qu'ayant ce bô home refué/ora-

meillé & ciorrny tant deiours & de nuisis,en

trecqs murailles phiiofophiques, où tant de

fçauâtes leçons,& difputes ont elle faites,&
tant de belles paroles proferees,il n'en ait de

meuré quélque choie qui ait entré & pénétré

dedas fon cerueau,comme au poète Hefiode,

quand il eutdormy fur ie mont de Parnaffe,

C'eft pourquby ie perfifte5& entends qu'il

foit Roy comme vn autre.

Comme moniîer Roze acheuoit ces pa-

roles > il fourdit vn grand murmure entre les

députez , les vngs approuuans 3
les auttesre A

prouuans fon opiniô3&furét veuz les Princes

& Princefles chucheter ehPoreile 1vnde Tau
tre:mefmes fut ouy que monfieut leLieutenât

dit,tout bas au Légat.Ce fol icy gallera tout

noftre miftere. Neantmoins ledit Roze vou-
lut continuer fon propos : mais quand il veit

le bruit recômencer auec vn claquement ge-

neral de mainsjils fe leua en cqlere,& cria en
voix Stentoree,comment5medîeurs 5eftdl pas
permis icy de dire ce qu on penfe?Nauray-ie

point liberté de parler & conclure mes argile

ments,corne a fait Monfieyr deLyonPle fcay

bien que fii'euffe elle courtifan comme luy,

ie n’éoffe nôrnéperfonne: car il auoit charge
diiClergëdenômerk Comte du Bouchage
frere Ange pour efperance que ce Prince ay-
mant le changement

3changeroit aufsi nos mi
feres en coups du ciel: mais ie vous prie gar-

dez le pour porter Porifîanbe aux batailles:
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car illuy doit fiiffire d
J

auoir quitte la beface.

A ces mots, chacun fe mit derechef à crier,

& fiffier:& combien que les hérauts.& mat-

fiers huriaffent ,
qu on fi taife ,

n’ofants dire,

paix tà,Sz queMonfieur le Lieutenant com-

mandai! plufieurs fois de faire filence , il ne

fut poffible d’apaifer le bruit ,
tellement que

Miel fieur Refteur ,
fuoit ,

tempelloit efcu-

moic,& frappoit du pied: ^voyant qu’il a J

auoit plus de moyen de reprendre fon thème

cria le plus haut qu il peut ,
Mefficurs , Met-

feurs ie voy bien que nous femmes a la court

du Roy Petault ,
où chacun eft maiftre : le le

vous quitte, qu’vn autre parle : Tay dit.
^

Et lâ deffus fe raffied en grommelant,&s el-

fuiant ie front , il luy efehappa à ce qu’on die

qnelquesjrots odoriferents de l eftomac ,
qui

îentoyent le perfun de fa collere, aueedes

paroles en baffe note,fe plaignant qu’on auoit

fraude Taffignation enuoyee d’Efpagne,pour

meilleurs les Douleurs , &C que d autres en

auoyent fait leur prorfit ,
mais queceîeroit

l orde Thoulouze, qui leur coufferoit bien

cher.
,

En fin la rumeur commençant vn peu a ie

racoier Moniteur de Rieux le ieune ,
Comte'

& gardien de Pierrefont,député pour la no-

bleffe de France, habillé d
J

vn petit capota

Tfifpagnole, & vne haute fraize, feleua pour

parler, deayant mis deux ou trois fois la main,

a la gorge, qui luy demangeoit commença,

ainfi.
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H An an g r£ nrsiEm de
Kieux ,

Sieur de Picrre-Fontpour

leNobicJJe defVniou.

M Ëfsieurs , ie ne fçay pourquoy on m’a

député pour porter la parole en fi bon

ne compagnie
,
pour toute la nobleffe de no-

ftreparty : Il faut bien dire qu’il y a quelque

chofe de diuin en la fainfte Vnion
,
puis que

par fon moyenne commilfaire d'artillerie af-

fez malotru , ie fuis deuenu gentil-homme
&

gouuemeur d ’vne belle forcerefie : votre que

ie mepuiseigaler aux plus grands,& mis vn

iour pour monter bien haut,à recuion ou au-

trement. l'ay bien occafion devons iiuure,

moniteur le Lieutenant, & faire feruice à Sa

noble affemblee, a bis,ou à blanc,à tort, ou à

droift, puis que tous , les pauures preltres,

moines, & gens de bien,deuots Catholiques

m’apportent des chandelles , & m adorent-

comme vn fainét Maccabec du temps pane.

C’eft pourquoy ie me donne au plus ville des

diables
,
que fi aucun de mon gouuernemenc

s’ingère à parler de paix ie le courray comme

vn loup gris : Viue la guerre, il n’eft que d'en

auoir de quelque part qu’il vienne. le voyje

ne fçay quels delgouftez de noftre noblene

qui parlent de conferuer laReligion& 1 ellat

tout enlemble:&que les Efpagnols perdront

à la fin l’vn & l’autre, fi on les laifie faire.

Quant a moy ie n’entends point tout cela

pourueu que ie lcue toufioui s les tailies, &
F iiij
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qu’on me paye bien mes apoin<Sements,il ne

me chaut que deuiendra le Pape,ny fafemme
le pjis apres mes intelligences pour prendre

Koyon û ïen puis venir à bout,ie feray Euef-

qdela viile,& des champs3& feray lamoiie

a ceux de Compiegne : Cependant ie cour-

ray : la vache tk le manant tant que ie pour-

ray 5 & n'y aura payfan , laboureur ny mar-

chand autour de moy 3
a dix lieues a le ron-

de,qui ne paffe par mes mains , & qui ne me
paye taille , où raifonile feay des inuentions

pour les faire venir a raifon : Te leur donne le

frontal de cordes liées en cordeliere:ie les

pends pr les efiellesiie leur chauffe les pieds

d vue pelle rougede les mets aux fers, &aux

ceps : ie les enferme en vn four , en vn coffre

percé, plein d'eau de les pens en chapon ro 11y
ie les fouette d'eftriuieres : ieles fale , ie îes

fay ieufnericks attache eftendus en vn-van:

brefi'3y mille gentils moyens pour tirer la

quinte effence de leurs bourfes: & auoir leur

iubilance pour les rendre beliilres à iamais,

eux & route leur race : Que m'en iouciay ie?

pourueu que i'é aye? Qu on ne me parle point

là deffus du point d honneur : ie ne fcay que

c'ell.ll y en a qui fe vantent d'eilre defeendus

de ces vieux Cheualiers Prancois qui çhaffe-

rent les Saràzins d’Elpagne , & remirent le

Roy Pierre en fon Roy aumedes autres fe di-

fent eftre de la race de ceux qui allèrent coiv

quérir la terre faindle auec fàinét Loys : Les

autres de ceux qui ont remis les Papes en
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leur Rege par plufîeurs fois,où qui ont chaffi

les Anglois de Frâce, 8c les Bourguignons de

la Picardie : ou qui ont paffé les monts aux

conquedes de Naples 8c Milan ,
queleRoy

d’Ffpagne a vfurpé Fur nous : 1 1 neme chault

de tous ces tiltres 8c pâcartes :ni d'armoiries

tvmbrees ou no tymbreesûe veux dire vilain

de quatre races; pourueu que ie recoiue touf-

iours les tailles , fans rendre compte: ie n ay

point leu lesliure$,ny les hiftoires,&Anna-

les deFrace:&nay que faire de fçauoiris’il eft

vray qu’il y ait eu des paladins & cheualiers

de la table ronde, qui ne faifoient profefsîon

qued
:

honneur, 8c de deffen Ire leurRoy ôc

le ir pays: 8c fuffent pluftoft morts que de re-

ceuoir vn reproche:eu feuffrir qü’on cuit fais

tôrt â quelqu vn.i'ay ouy compter a ma grâd

mere,en portât vendre fon beurre au marché,

qu il y auoit eu autre-foîs vnGaftô de fois,vn

Compte deDunois,vn la HirervnPoton ,vn

CapitaineBay art,8eautre$ qui auoyét fait ra-

ge pour ce poin&d’honnenr: 8c pour acqué-

rir gloire au François : mais ie me recom-

mande à leurs bonnes grâces,pour ce regard:

iay bone efpee,8c bo pillolet: 8c n y a fergét

ny Freuoft des maréchaux qui m’ofail ad-

iournehadiiienne qui pourra, il me fuffd d’e-

ftre bon catholique: la indice n'edpas faite

pour les Gentils -hommes coriîme moy : ie

prendray les vaches, 8c poules démon voy-

fîn quand il me plaira* ie leueray fes terres, ie

les refermeray -auecq les miennes dedans
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mon clos, S: fi n'en oferoit grommeler: tout

fera à ma bien feance : îe ne fouffriray po int

que mes fubiets payent detaille,finonàmoy

& vous confeilîe Meffieurs les nobles , d en

faire tous ainfLauffi bien n’y a il que les thre-

foriers&finâciers qui s’en engrainent,devient

delafubftancedu peuple, comme les choux

de leur Iardin : Par la mort Dieu, fi ie trouue

ny fergenc ny receueur , ny homme de iuftice

faifant exploit fur mes terres fans me demà-

der congé,ie leur feray manger leur parche-

min : c’eft trop enduré : fommes nous pas li-

bres ? Monfieur le Lieutenant , ne nous auez

Vous pas donné liberté de tout faire:& mon-

fieur le Légat nous a il pas mis la bride fur le

col
,
pour prendre tout iê bien des politiques

tuer affaciner, parent s,amis, voifins
,
pere&

mere pourueu quÿfacîons nos affaires,&que
foyons bons catholiques ? fans iamais parler

ny de trefue , ny de paix ? i’en feray ainfi , Sc

vousprie d’en faire de mefme. Mais i’ay en-

cor vne autre chofe a vous remonffrer, c’ell

de ne parler plus de^c’efte loy Salique : ie ne

fçay que c’eft mais le Seigneur Diego, me Ta

donné par mémoire , auec quelques pièces

rondes qui me ferôt grand bien. C’eft en tout

cas, qu’il faut aller faccager ces chaperons

fourrez delà court de Parlement qui font les

galands & fe méfient des affaires aeftat, où
ils n’ont rié que voir : Qu’on me les donne vn

peu à manier,iamais Buffy le clerc n’y fit œu-
ure : fi monfieur le Légat mecommande feu-
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îement de leur aller mettre la main fur le col-

let il n’y a ny bonnet quarré,ny bourlet,que

ic ne face voler s’ilsmeichaufent trop les au-

reilles : mefmement d cemonfieur le Mai-

(Ire , & ce du Vayr qui mettent les autres en

train: Que n’y donnez vous ordre, monfieur

leLieutenant:f<çaucz vous pas bien que le pre

fident de Nully vous a dit& nommé par no

& par furnom tous ceux qui ont opiné pour

celle mefehante loy :que ne les enuoyez vous

ietter en la riuiere comme ilvous a confeille?

Et ce beau Marillac qui faifoit tant de 1 ef-

chaufé au commencement & n’opinoit que

feu& fang,ie crain d îa fin qu’il ne face ban-

queroute d la ligue , fionluy promet dellre

èonfeiller d’dlat du Biarnois : Gardons nCU5

de ces gens qui tournent leur robbe fi ay fe-

ment 3 &: fuyuenc le vsr^^rtune,quand ils

voyent que leur party va niai : Habiaue Ma-

chauît : Ha vaillant Bordeaux : vouselliez

dignes d’dlre comme moy ,
dleuexau plus

haut degré d’honneur de noble ffe : Entre les

robbes longues ie n ayme que vous,& ce fa-

meux prefident que ie nemmeray encor icy

parhonneur,Monfieur de Nully 5qui outre le

courageux commencemét & progrez qu’il a

fait a là ligue de laquelle il peut dire dit pefe

putatif,a bié daigné expofer fes filles,& pro-

flituer leur réputation au bourdel, pour faire

feruieed mefsieurs lesPrinces,& d mefsieurs

fes curez & prédicateurs Dirayric aufsi le

fait heroique de ce bon ballon *
qui fignafî
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valureufement la ligue de ion propre fâg,tire

de fa main, laquelle depuis par miracle a de-
meuré eftropiee , tant ce glorieux martyr a

voulu fouffrir pour la fainéte Vtiion? Ettoÿ
genereux arc boutant de TVnionLoys d'Or-
!eans:ton Catholique Anglois,& ton Expo-
ftulation,&la harague faite en faueur&à l'ho

neur du Légat 8c des Efpagnols meritoient

qu'on te mill enla place du prefident Briflbn:

main on ne recompenfe pas les gens de bien

comme il faut:non plus que ton compagnon
d'office

,
pour auoir efcrit fi curieufement les

droiéls de l'oncle contre le nepueu.Car ceux
là font des hommes iuffes , 8c vertueux , non
par ces foireux,qui voyâs qu'il n'y auoit plus

ECn à grabeler en leur palais de celle ville, 8c

que tous leurs fac$ eftçiét vuide§i qu pendus
au croq, s'en fo% i Tours,oùilsJçauo-

ient que la mangeoire efloit pleine, 8c les ra-

ileliers garni z , Bref , oflez en cinq ou Ex de
toute celle megnee, tout le relie n'envault

rien, 8c au diable le meilleur ; le ne fçay que
ces gens de iullice m'ont fait,mais ie ne le ay-

me point. le monftray vne fois ma main à v-

ne vieille Egy ptienne, qui me difl que i'auoy

le poulce rond,& que ie me gardafîe de rond,

o£ demy rond.Ie croy qu'elle vpuloit dire de
ces gens lâ,qui portent le bonnet rond.

En fin Messieurs , i'ay charge de la noblef-

fe, de vous remonllrer qu'il faut rabatrc l'in -

folence de ces hochebrides , 8c auaîeurs de-

frimats, Refaire vos affaires pendant que le



temps eft beau: Si la loySalique dft entretenu^

ie craiti que monfieur le légat s'en fâche , &
que l'infante foit en danger deftre tondue:

mais ie m'en rapporte à monfieur le. Lieute-

nant qui feaura bien rompre le coup , & faire

la barbes fon nepueu fansrazoyr : Au de-

meurant s
?

il faut eflirevn Roy, ie vous prie

vous fouuenir de moy , & de mes mérités:

On m’a fait croire quil s'en eft fait autrefois

de pire que moy tlesLidiens ie ne fçay ( qu el-

les gens ce font )
en firent vn quimenoitla

charrue les : Flamens firent vnDuc qui eiloit

brafieur de biere: les Normands vn cuifinier

les Parifiens vn efcorcheur: le fuis plus que

tous ceux là:Carmon grandpere eftoit mare-

cfchal en France, où de France, &: s'il à gai-

' g.né enfer, ie gaigneray Paradis* Voila mort-

fieurde faindl Paul maintenant Conte de

Rethelois , Marefchal dePVnion ,
&: Ar-

cheuefque de Reims,qui a bien fon pere n'a-

gueres demeurant en vne cahuette couuerte

dachauîme près deNangi, & quia encor

fes fœurs mariées , l'vne auecvn tauernler,

& l'autre auec vri'tiffêran. N éantmoins le voi

là pair & Marefehâl de France , & qui pre-

fte argent fur bons gages a monfieur deGuy-

fefonmaiftie,& bien Laideur. A ce com-
pte,vous pouues bien me faire Roy,& ferez

biérCar ie vous lairray faire tout ce que vous

voudrez, l'aboi iraÿ>toutes ces mangeries de

- iuilice:iefuppfrmerày tous les fërgens, pro-

caireurs 3
chiquancursacommiflaires , & corn



Le Csithohcsn

fcillers 3 excepté ceux qui font de nos amis.

Mais il ne fe parlera plus d’adiournemens ni

de faifie,ni de payer fes debtesi^o
9
ferez tous

comme rats en paille,& me fuffira quemap -

pelliez Sire:Vous y aduiferez.poui le moins

ie ffay bien que i’en vaux bien vn autre : 5e

vous en diroy d’auâtage fînô que ie fuis pref-

fé d’aller exécuter mô entreprinfe fur Noyô,
apres que i’auray combatu legouuerneur de

. celle ville : & fur ce bay> los manos de vofta

mercéd.

Apres que le fleur de Rieux eut fini fa con-

cion militaire3chacun des afsillans monilra

an vifage qu’on auoitprins plaifirà Ion élo-

quence naturelle3pour vnhomme qui n’auoit

point de lettre,& qui pourroit faire vn grand

firuiét s’il la faifoit longue en cemonde* Là

deffus feleuavn des députez,nommé ie fleur

d’Angouleuét,qui fit entendre tout haut qu’il

auoit charge de la noblefie nouuelle , & de la

part des honneftes hommes , & maillres de

l’Vnion,de remonftrer quelque chofe d’im-

portance,touchât leur qualité: & qu’il eftoit

raifonnable qu’il fuit ouy auant le tiers efla.t,

qui n’eftoit compofé que de manans, reque-

* rant monfleur le Lieutenant, de luy faire do-

uer audience, & interpellât les gens da Roy
del’Vnion ,

mefmement l’Aduocat general

d’Orleâs
,
qui auoit autrefois eferit en faueur

de ladite noblefie, d’adherer à fon requifitoi-

re,& fe disant,monta tout debout fur le banq

ou il eltoit als%& CQaiméjâàdire.AfenJJtur



le doMycfme,mais îoudainil fut interrompu,'

pour vn grand bruit de païfâns qui elloient

derrière les députez,lequel ellât vnpeu cefle,

commença derechef, Monfîeur le douÿefme,&
incontinent le bruit fe leua plus grâd que de-

uant , neantmoins ne laiifa pour la troifiérae

fois de dire Menficurle doublefme May -.alors

fe leua le fîeur d’Aubray, qui auoit charge de

parler pour le tiers eftat, & contefta qa'il n'a

partenoit qu'à luyde parler de ce iour làdes

baricades,& qu'on n'auoit point accouftumé

en France de faire plus de trois eitats,& em-
pefchoit que le député de la nouuelle noblcf

fe fuit ouy:comme n eftant qu'vne dependé-

ce,& vn membre dudit tiers citât. Ledit fieuf

d'Angouleuent difputa lôg temps de ia part,

difant que chacun eitoit là pourTon argét,&

recommença plufîeurs-fois ces trois mots,
M onfieur le doublefmc\& à chaque fois fut in-

terrompu: a la fin comme ia rumeur croififoit,

& défia s'efchauffoiét les faétions pour 1 vn,

& pour l'autre , iufques à en venir aux coups

de poin,raduocat d'Orléans remonftra qu'il

n'eiloit plus temps de s'arrefter aux ancien-

nes couihimes,ni a toutes ces ceremonies du
temps paifé , finon au fait de la religion : &
que

v. l'afifemble e defdits eilats feroit inutile fi

on nifaifoit toutes chofes de nouuelle façô,

& quât a luy,qu'il auoit veu les mémoires de
la noblefie nouuelle,lefqueîs meritoient bien

eftre côfîderez : toutesfois attendu qu'il eftoic

tard, & que monfîeur le Lieutenant tftoit a
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reun, & l'heure du dîner de monfieui lé Lé-

gat fe paffoit, il rcqueroitque ledit fieur

d’Angouleuent mettroit ion dire par efcrit, 8c

fetairoit s’il pouuoit: allas, &:à faute de ce

qu on Tenuoieroit au Comte de C hoiiy : C

e

que monficur le Lieutenant approuua delà

telle: & la rumeur peu à peucefiee, & ledit

d’Angouleuent à peine raifis, le fieur d’Au-

bray député du tiers eftat,ayant laiffé fonef-

pee harangua à peu près, ainfï,

Harangue de monfieur V 3

aubray>

pour le tiers eftat.

P
Ar noüre dame, Meffienrs, vous nous la-

uez baillé belle. Il n eiloit ià befoin, que

nos curez nous prefchalTenc qu’il failoit no*

defbourber,&desbourbôner:A ce que îe uoy

par vos difcours, les pauuresParifîens en ont

dans les botes bien auant,&fera prou diffici-

le de\es defbourbôner: Il ell déformais tép

s

dé nous apperceuoir que le faux Catholicon

ë'Efpagneeft vne drogue qui prend les gens

par lenezr&cen elbpas fans caufequeles au-

tres nations nous appellét Caillettes, puis q
corne pau ures cailles coiffées, 8ctrop crédu-

les, les prédicateurs 6^Sorbomiles,par leurs

caillets enchanteurs, nous ont fait donner

dans les rets deztirans 5
8cnous ont par apres

mis ai cages,renfermez dedas nos murailles

pour apprendre à chater.* il faut confefferque

nousTomes prisa cé coup, plus ferfz,&plus



efclaue$,que tes Chreft iés en Turmire?& Te*

luifs en Auignon. Nous nouons plus de vo-

lonté, ni de voix au chapitre. Nousn’auons
plus rien de propre que nous piaffons dire

celadl mien:toutdla vous mefsieurs, qui

nous rene^ le pied fur la gorge, &c qui rëplif-

fe? vos maiidns de garniions;Nos priuiîegcs

& fianchifes anciennes foritavau-lêau: No-
jftreboflel de ville que i’ay veu dire 1 aflëuré

refuge du fecours des Roys, en leurs vrgétes

affaires , eil a la boucherie : nollre court de
Parlement ell nulle : noilrC'Sorbonne ell au

bordel,& ) vniuerfité deuenuë iauuage. Mais
l'extremité de nos miieres efl

,
qu'entre tant

de malheurs,& de necefsité , il ne no v
efl pas

permis de nous plaindre , ni demander fë-

cours,& faut qaayâs la mort entre les dëts,

nousdifions que nous nous portons bien ,&
q iommes trop heureux délire malheureux,

pour fi bonne caüle. OParis qui n es plus Pa-
ris,mais vne fpelunque de belles farouches,

vn.e citadelle d Eipagnols, Ouaîlons, 3c Na-
politains :vn afyle& leure retraite de vo eurs

meurtricrfc,& af&cinateurs *ne veux-tu irmais

te refTentir de ta digi1ité3& te iouuenirqu : tu

as eflé,au prix de ce que tu es :ne veux -tu :a-

mais te guérir de celle freneüé,qu' pour vn le

gitirne & gracieux Roy,ta engendré cir.quâ-

te roitelets * & cinquante tirans?T e voila au
fers :te voila en rinquifition d Elpagne

,
plus

imolerable mille fois, & plus dure a luppor-

teraui efprits nais libres & francs , coiume
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fortt les Franfois, que les plus cruelles morts

dont les Espagnols le feauroient: aduifer. Tu
n’as peu rapporter vneiegere augmentation,

de tailles, & à offices,
:
quelques nouueaux

edits qui ne t’importoient nullement : & ta

endures qu’on pille tes maifons, quon te ra-

yonne iniques au fang, qu on emprifonneles

iénateurs, qu’on chaÜe & banniffe tes bôs ci-

toies 8c confeiîlers: qu’on pende qu’on ma f-

facre tes principaux magiilratsnu le vois, 8c

fu Tendures:tu ne ledurcs pas feulemet.mais

tu l’approuues,& le loues,& n’oferôis,& ne

fçaurois faire autremét ; Tu n’as peu fuppor-

ter tô Roy fi débonnaire, fi facile, fi familier,

qui s’eiloit rédu côme côcitoié, & bourgeois

de ta ville, qu’il a enrichie, qu’il a embellie de

foptueux baltimés, & accreue de forts & fu-

perbes ramparts,ornee de priuileges & exé-

ptions honorables: Que di-ie? peufupporter

c’eil bien pis : tu l’as chaiTé de fa ville , de fa

maifon,de fon lift: Quoy chafie ?tu Tas pour*

fuiiii.quoy pourfuiuircu Tas afsaciné:canoni-

jté Tafsacinateur , 8c fait des feux de ioye de

fa mort:Et tu vois maintenant combien celle

«îort t’a profité : Car e te eft caufe qu’vn au-

tre cil monté en fa place , bien plus vigilant,

bien plus laborieux,bien plus guerrier, 6c qui

fçaura bien te ferrer de plus près , comme tu

$s a ton dam défia expérimenté. le vous prie

mefsieursjs’il eft permis de ietter encor ces

derniers abois en liberté,confiderons vn peu,

çim bien &; quel profit nous eft de ce-



fie deteflabîe mort , que nos prefchcitrs nous

faiioient croire cfhe je ieul & vnique moye a

pour nous rendre heureux. Mais iene puis

en dürourir qu auec trop de regrcr devoir

ks chofrs en l’cftat qu’elles font , au prix

quelles eftoient lors : chacun auoit encore»

ce temps là du bled en Ion grenier , & du via

en fa.caue : chacun auoit fa vaiffelle d’argent,

& fa tapifferie, & fes meubles : les femmes

suoient encores leur demi ceint: les reliques

cfloient entières: on n’auoit point touché aux

royaux de la couronne Mais maintenant qui

le peut vanter d’auoir dequoy viure pour

trois fepmainés ,
fîce ne iont les voleurs,

qui le iont engraifsez de la fubftauce du peu-

ple
3
8c qui ont pillé a toutes mains les

meubles des prefens^fc des ablents/' Anon s

nous pas confomsné peu à peu toutes nos

prouvions* vendus nos meubles , tondu no-

Hre vaii elle , engagé iufques a nos habits

pourviuoter bien chetiuement- où font nos

falles , 8c nos chambres tant bien garnies,

tant diaprées , 8c tapifées ? où font nos fè-

fiins,& nos tables friandes ? nous voilà ré-

duits au laide au fromage blanq comme
lesMfes : nos banquets loatdvn morceau

de vache pour tous mets : bien-heureux

qui n’a point mangé de chair de chenal 8c

de chiens:& bien- heureux qui a toujours ea

du pain d auoine & s’ell peu paffer de bouil-

lie de fon , vendue su coin des rues ,
sut

lieux qu’on voy oit iadis ks friandifes deiair

Gij
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gués 5 caillettes 3c pieds de mouton : te nh
pas tenu a moniteur le Légat

,
&c fambaffa-

deur Mandoffe
,
que n’ayons mangé les os de

nosperes , comme font les fauuages de là

nouuelle Lfpagne. Peut-on le ioüuenirde

toutes ces choies, fans larmes ,

& 'fans hor-

reur ? 3c deux qui en leur confcience Içauent

bien qu’ils en font càufc
,
peuuent-ils en

ouïr parler fans rougir , & fans appréhen-

der la punitiô que leur Dieu leur relerue,pour

tant de maux,dont ils font aucheurs?Mefme-

ment, quand ils fe reprefenteront les images

de tât de panures bourgeois,qu’ils ont veués

par les rués tomber to
9
roides morts de faim

les petits enfans mourir a la mammelle de

leurs meres allangories,tirant 5 pour néant,

3e ne trouuans -que luccer : les meilleurs

h'abitans,& les foldats marcher par la ville,

appuyez d’vn ballon, pâlies 3c foibles
,
plus

blancs 3c plus ternis qifimages de pierre :ref

femblans plus des fantofines que des hom-
mes : 5c l’humaine rélponce d’aucuns , mef-

mes des Eclèfiaftiqu'es qui les acculoient&

ménaçoient,au lieu de les iecourir ou confo-

ler.Füt-il iamais barbarie ou cruauté pareille

à celle que no
9 auons veué 3c enduree? fut il

iamais tirannie & domination pareille a ceMe

que nous voions 3c endurons? Où eit ilion-

ùçui'de noiïre Vniuerfité?où fot les colleges?

où font les efcoliers? où fôt les leçons publi-

ques où Ton accouroit de toutes les parts du

mrjfdefoù font les religieux elludiaas aux



£onuents?ds ont pris les armes
, l'es voila toy

foldats desbauchez. Où font nos chattes, où
font nos precieuies reliques? Les .vnesfôtfô-

cîuës 8c mandées des autres font enfouyes en
terre de peur des voleurs 8c facriléges :où el>

la reuerence qu on portoit aux gens d’Eglife,

& aux fàcrez mifteres ? chacun maintenant
fait vne religion a fa guife: 8c le feruicediuin
ne fert plus qu'a tromper le monde par hypo
crifiedes prettr.es 6c les prédicateurs fe font
rendus fî v naux , & fi mefprifez par leur vie
fcandaleufe qu’orrne fe foucie plus d'eux , ni

de leurs fermons
, fmotrquandon en a affaire

-pour prefeher queîquesfaufesnouuelles.Où
font les princes du lag qui ont toufiours etté

personnes facrees
5 comme les colomnes 8c

apiiîVde la couronne, 8c monarchife Franco i

:fe?Oxi font les pairs de France, qui deuroien
ettre ici les premiers pour ouurir,& honorer
les eltatsPToüs ces nôs ne font plus que nos
de faquins,dont on fait litiere aux chenaux dé
mefsieurs d'H(pagne,& de Lorraine Oùett
lama jette & granité du parlement& jadis tu-
teur des Rois &médiateur entre le peuple#:
le prince?vos l'auez mené en triôphe à la ba-
fri lie,& traîné Fauthorité,& la iûttice captif
ue plus infolémét,# pFJiôteufemét q n euf-
fent faitîes Turcs:vous âuez chatte les meil -

leurs & n auez retenu que la racaille, pafsiô-
nee,ou de bas couragerêncor parmy ceux qui
ont demeuré, vous ne voulez pas fouffrir que
quatre ou cinq dient ce qu'ils penient

, ôedes
G iij
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menacez de leur donner rn billet, ctmmt &

des hérétiques,ou politiques. Et neantmoins

tous voulez qu’on croye que ce que vous en

faites , n clique pour la conieraation delà

religion , & de l’eflat. C’eft bien dit : exami-

s&ons vn peu vos actions, 6c les deportemens

<fe Roy d'Efpagne enuers no 5
. 8c fi i’en mets

«Tvn mot
,
que iamais monfieur faint De-

nis , <k madame fainte Geneuiefue patrons

de France , ne me foyent en ayde. l’ay va

peu eibadié aux efcholes , non pas tant que

i’eufîe defîré mais depuis i’ay veu du pavs,

& voyagé iniques en Turquie, 8c par toute

la Natoîie,Efcla:ionie, iniques à Larchipda-

go,6c mar Maiour ,
8c Tripoli de Syrie, oi

Tay «pris le dire de leius C hrift , noflre San -

ueur dire véritable i fïucïib&s co > û cognof. e-

tu eos : on cognoifl a la longue quelles font

les intentions des hommes parleurs œuures,

8c leurs effets. Premièrement , ie diray atiec

préface d'honneur ,
que le P.oy dTfpai-

gne eft vn grand prince ,
fage, cault Sc adtu-

iè:le plus puitfant , 8c plus grand terrien de

tous les princes Chrelliens,& le ferait encor

d’auatagefî toutes fes terres 8c Royaumes le

tenoiét,6e efloiét ioinéls à rapproche Tvn de

Tautreimate la France qui ell entre TEfpaigne

8c les pays bas ,
ell caufe que fes feigneuries

feparees, luy couflét plus qu’elles neîuy va-

lent.car fur toutes nations il redoubtcla Fra-

çoife,corne celle qu’il cognoiil eflre plus ge-

nereufe,& auoir plus de valeur,Ôe impatiente
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du repos 8e de la domination dlragere.C’efl

pourquoy comme prudent, preuoyant & blé

côfe illé qu
3

il eft,défiors qu’il fut contraint de

faire celle miferable paix,qui fut icellee , 8<

(ignée de la mo rt de nollre bô P^oy Henry îô,

côd,n’ofant ouuertcméty conuenir,ny recô-

mencer la guerre pendât que la France efl oit

(briffante,vnie, bien d’accord ,
8c de mefnrîe

volonté enfemble,il a tsfché de femer la diui -

fion & la difeorde parmy nous mefmes, &;fl

toftqu il a veu no? princes fe mefeontenter,

ou fe bigarrer, ils’eff fe crettemét ietté a la tra

t*erfé,pour en courager l’vn des parti j, nour-

rir 3c fométer nos diuifiôs 3c les rédre immer
telles,pour no 9 amufer à no9

quereller, entre-

battre,& entretuer l'vn l’autre, â fn d’dlre ce-

f

ondant laiffé en paix : 3c tandis que nous af-

biblirôs, croiflre , 3c s’augmenter de noflre

perte& diminutiô. C’df la procedure qu’il a

tenue depuis qu’il veit mefsieurs les Princes

de Vendofme & de Codé mal côté$,quî attï-

‘rerct auec eux la mailbn deMoritmorécy
,
3c

de Chaflillô, pours oppoferaux aduitageux

progre?, 3c aduacement de voftre percée de

vos ondes, môfîeur le Lieutenat, quiauoyét

enuahy 3c vfurpé toute l’authorité 3c pu i{fa-

ce Royale du temps du petit Roy François

leur neueu. ie ne dy rien que toute la France

iufques aux plus petits,voyre qiïetout le mo-
de vniuerfel ne fâcher car toutes les fanplan-

tes tragédies qui ont depuis efté ioiiees fur ce

pitoyable efehafaut François, fôt toutes nees
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Sr procedees de ces premières querelles : &
de la diuerfité de religion comme lans

rajion a fait iufques ky croire aux fimples de
idiots.îe luis vieil , & ay veu des affaires du
môde autât qu'vn autre,voire i'ay par îa grâce
S>!eu,& de mes amis , elle efeheuin & pre-
iioil des marchands en celle ville , du temps
qu'on y procedoit par libre eflediion,&: qu'o
ne forcoi t ny violentoit perfonne pour les

voix & iudfages , comme aiiez fait moniieur
le Lieutenant depuis riagueres, ayant voulu
faire continuer moniieur Boucher à voilre

deuotion : mais il me fouuient encore de ces

vieux temps, comme il ce rieiloit que d'hier

oùd auiourd'huv. Tay bonne mémoire du
commencement de la querelle qui vint entre

feu moniieur voftre pere , & feu rnonlieur le

Conndlable , laquelle ne procéda que de

ialoufle de IVn fur 1 autre : dlans tous

deux grands mignons & fauoris du Roy
Henry fécond

, leur maiilre : comme nous

auons veumefsienrs de îoyeule & d'Efper-

iion Fous le Roy Henry troifiefme fon fis?

Leur première düpute fut pour l'ellat de

grand maiilre
,
que le Roy donna à moniieur

voilre pere
,
quand il ht moniieur de Montr

morency G onnellable, qui eiloit grand mai-

lireauparauât & qui auoit promefTe du Roy
que ledit eilat ferait conlerué pour ion fils.

L'autre caufe de leur mauuais me! nage,fut le

Conté de Dampmartin, queto 9 deux auoyét

acheté de diueries dlans entrez en
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proc«r*monl?enr le Condtable le gaigna par

aridt Cela lés altéra tellement que chacun
d'eux tafchcutà deiarconer ion compagnon,
& delà vint le voyage que rit mofieur’voftre

pere en Italie , où il ne £t pas grand cas, par

ce que mpnfîeur le C onnefîable qui Py auoit

fait enuoyer pour poffeder le Roy tout leul

plus à Ion aife,-empeicha peut dire,ou -retar-

da les affaires : mais il ne demeura gueres

fans eneilrepuny : car il fut pris à la iournee

Saint Laurens
,
pendant l’abfente de vollre

pere,lequel dlant de retour, par vn heur à la

vérité fort admirable reprit les villes de Pi-

cardie que nous auions perdues , de Calais

d ’aua.ntage:& pouriereuancher des maimais
offices qui! auoit lçeu qu o luy auoit fait en
fon voy age,f t aulsi tenir en longueur la prié
ion de moniteur leConndlable^ tk iï oublia
rien d art if ce pour empeficher dedilayerfa
deliurance

: qui donna occasion à les. néueux
Melsieurs de C hall ilIon , d'implorer iefe-
cours, 6c fe iet ter entre les bras du Roy de
Nauarre pere de çdluy- cy

:
de de monteur le

Prince de Coudé Ion irere, qui auoit efpou-
fe leur niepee. Voy] a ces deux grandes mat-
ions en fa&ions &"partiaîitez • qui s'aigri-

rem encor par la contention née entre mon-
fieur le Prince de Condé, & moniteur d

3

Au-
male vollre Onde pour Pdlat de colonel de
la caualerie legere; il neiloit encor lors men-
tiô de religiô ny de Huguenots. A peine fça-
uoit-on quelle eftoit la Hodrine de Caluin &

G v
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de Luther , fînoii au fuppli-cede ceux qu on

Yoyoitbrufler opiniaftres * néantmoins , la

matière des guerres , & des minutiez que

nous auons veuë, fe préparait deflors , & a

duré iniques a prefent. Mais la vente eit, que

quand mefs leurs- de Chailiîlon hommes cou-

ruoçux & mal-endurans ,
veirenc que la fa-

wearde yoftre mailon Temportoit fur la leur,

&quii nyauoit moyen de trouuer crédit

près duRoy ,
pour les obitacles que les vô-

tres leur donnoient ,
ils furent confeillez de

fe retirer de la court, 8i en leur retraite ( fuft-

ce a bon efcient, fuit ce par rufe , & pruden-

ce )femonftrerêt fauoriferles nouueaux Lu-

thériens qui ne preichoient encor que dans

les caues :
peu a peu fe Joignirent de fanion

& d’intelligence-auec eux
,
plus pour fe déf-

endre tk garentir de voilre pere & de voitre

oncle
,
que pour attenter aucun remuement

de nouueauté : fiiion lors que le Roy a la fa -

icitacion de voitre oncle,qui luy enauoit fait

efcrire par le Pape, prit luv mefmcs moniteur

d’Andelota Crecy , l’enuoya prifonniera

Melun: Apres cét emprifonnemait , & celuy

du Vidame de Chartres , & de quelques cô-

feillers de Parlement; , furuint la violente&
miraculeufe mort du Roy

,
qui efleua voitre

maifon au fouuerain degré de puiffance , au-

près du petit Roy François,& par le contrai-

re , recula& abatit ptefquc du tout celle de

moniteur le Conneftable ,
&de tous ceux

mû iay appartenoyent : & le fut lors que les
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eue tout branlîoit iouz la faueur de vo-
lires, le Joignirent de iecrette intelligence a-
uec les Luthériens ça &: la eJcartez par diuers

coings du Royaume: & combien qu'ils euf-
fent encor peu de creance auec eux

, qui leur

efloient gens incogneus, & n'ayans participé

ny a Cene,ny a Synode,on Confit! oire,neac-

mo ins par le moyen de leurs agens
,
bien en-

tendus és fecretsjls firent celle mémorable
entreprifed’Amboife, ôc affemblcrent de to*
les quartiers du monde, auec vn filence mer -

ueilleux,vne telle force de gens qu’ils furent
prells a iour nommé , de faire vue cruelle

executiô fur tous les voflres:foubs ce prétex-
té de del i tirer leRoy de la captiuité oii vofrre"

pere & vos oncles le tenoiemur.ais les bon-
nes gens ne fe peurét garder des trailhes, dôt
s’enfuiuit la penderie d'Amboife qui delcou-
urit les autheurs delafadion : Et delà s’en-
fuyuit le mandement rigoureux qu’on fit m
Roy de Nauarre, & la prilon de moniteur le
Prince de Condé aux dlats d'Orléans ,

beaucoup d’autres trilles accidents longs à
racompter : îefquels enflent continué beau-
coup pires, fi la foudaine mort du petitRoy

.

n'en eufl deftoumé le cours
, & rôpu le coup

qu'on alloit affener lur ces premiers Princes
du fang Royal :& fur la famille de moficurk
Côneftabîe,& des Chaflilîôs. îlcftaîié à ju-
ger côbié vollre maifô fut efbrâlce & fracaf-
îee par celle inopinée mort, & pouuez a ©i#*
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iïionficurîe Lieutenant
,
quetnonfîewr voflre

pere,messieurs vos oncles ioiierent touttu
temps à IV bafiy, comme vous peuiles faite,

quand ou vous porta la nouueîîe delà mort

de vos deux freres: Mais non plus que vo 9
ils

ne perdirent pas courage : dés lors ils eurent

de bons aduis 5c coniolat'ons du RoydH-
fpagne duquel nous parlerons tantôt!, qui dit

ram. ces trois premières diîîenfions et!oit aux

ofeoutes à qui il offriroit fafaueur , Sc atizoit

le feu d vne part fk d’autre,pour le faire croi-

ftre cnla force & grandeur,que nous î'auons

veu,& voyons encor maintenant ardre , &
consommer toute la France

,
qu: eil le but fi-

nal de fes pretenfions : Sur 1 efperancedonc

du lapport d’vn fi* grand Prince qui n’efpar-

gnoit de promettre argcr,& hommes, voffre

perefans sVilonner dvne fi lourde cheute,

voyant leRov de Nauarre remis en fon rang

de premier Prince du lang,pour la tutelle du

petit Roy Charles, & môfieurle Conneila-

ble remis en fa charge , feeutfî dextrement

ioüerfon rollet qui les pratiqua tous deux,&

tira à fa cordelle,contre leurs propres freres,

& contre leurs propres ncueuxirepafiat lvn

d'vneefperanceque ie nofedire , & ama-

douant Pautre par fubmifsions ,
honneurs,

qu'il luy deferoit.Si bien que reprenant encor

les erres de!aiîTee$,& fon ancien aduantage,

apres que monfienr le Prince de Condé , fut

«fiargyjquirauoit farlly belle de 2 .ou 3 .iours

feukmêt 3 ilalla anecnôbre deges de guerre
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,$c cti groffdrotipe,fe faifîr du petit Roy , 8c

de laRoy ne la mere à Fôtaine bleau , 8c les

amena à Melun. £t ce fut lors que môdi . lîeut

le Prince,& rnefsieurs de ehallillo ne le fen-

tâs allez forts de leur chef, nv de leurs mar-

ions,pour relrifer a £ puilîans ennemis , cou-

uerts de Laurhoiité & puiffance Royale , fe

feirét Lutheries tout a lait , & fe déclarèrent

chefs 8c protecteurs des nouueaux héréti-

ques,lefquels ils appellerét a leur fecours,8c

parleur m-oyê ,
en guerre ouuerte le faifirent

de pLifeurs grolfes villes de ce Rovaumc,fas

toutesfois faire aucune méttonde leur reli-

gion,mais feulemét pour la deffence du Roy,

8c de fa mere, 8c pour olter de la captiuite,oiî

monfïeur voftre pereles detenoittbt vo
5 ica-

uez monfieur le Lieutenant ,
que ces gés la le

font toufîours vantez que ce qu ils en auovét

fait,auoit elle a la requette 8c au madement

delà Royne mere,de laquelle ils ont publie*

fait Imprimer les lettres a eux par elle den-

tés a., celte fin vous n iunorez pas cc qui lé

pafaen celte guerre, 8c comment dés lors le

Roy d'Elpagne enuoyaa voltre peredufe-

cours,mais tel que fay honte d’en parler,to*

bi fognes ,amaffez
,
qu i nmais ne voulurét cô-

batre a la bataille de Dreux , 8c fe couurirent

des chariots du bagage: Toutesfois cela fut

vne amorfe pour allumer le courage des par-

tisans , & leur faire efperer quiis feroient

bien quelque chofe d’auantage vne auti efois,

sils venoientencor s’entrebatreiMais du de*
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fuis , les diuers changemens de nos affairés

donnerentbien â TBfpagnol vn autre ieu:Car
Voflreperemort,& la paix faite, cognoiffant
neâtmoins ces paillantes familles animées 8c
ahurtees l

J

vn contre Tartre,fans elpoir dere-
cociliation , il pratiqua Monfieurle Cardinal
voilre oncle (qui ne dormoit pas de fbn co-
fté ) pour entretenir les troubles & diuifons
en ce Royaume , fous le nom fpccieux de la

religion,de laquelle auparavant on auoic fait

peu ou point d'eflat ; Mo'nfieur voilre oncle,

comme il eftoit adioit, ingénieux
, & copiai-

ent à qui il. vouloit,fceut teTemét gaigner le

cœur de la Roy ne mere , & la Royne mere
celuy du Roy fon fis

,
qui leur perfuada que

•mefsieurs les Princes de Bourbon, sydez de
ceux de Montmorency , & de'Chaftillon
pe demandoyenrque faruyne, & u'aurojeat

jamais patience,ny ceife ,* qn ils ne Pcuflent
' chaffee du R oyaume , 8c renuoyee en Italie

chez fes parens : Dieu face pardon à la bon-
ne darne : mais pour Taprenenfion qu

5

elle en
eut fay grand peur qu'elle a eflé caufe de
beaucoup de maux que nous auons veus de
fon téps :car fur ce fubied,elle les prit en tel-

le haine,que iamais elle ne cefa qu'elle ne les

euil ruinez , comme elle ft Tvn à la bataille

de Iarnac
, 8c l'autre à la laind: Barthélémy,

©ù fi tous ceux de Mont-morency fefuffent

trouucz, ils nen euffent pas eu meilleur mar-
ché. A quoy monfieur voftrc oncle tenoit U
main fort dextrement , & poufloit vilaine-
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menti la roue pour mettre le feu en îatefte

du ieune RoyCharlestfansla mort duquel,il

ne faut doubter qu'il treuil bien eu la raiioti

de lclcorne que moniteur le Marefchal de

Mont-morency lüy auoit fait en celle ville,&
à moniteur voflre frere

,
quand il leur fit fait

e

tout en leurs chaufes, parce qu’ils portaient

armes deffenduës fans fon paffe-port : Mais

il iemble que les morts foudainesde ces trois

Rovs fubfequés 1 vn apres Pautre,ayét touf-

iôurs rompu 8c esbauchéles beaux deffeins

de-voftrè maifon, & fauué où prolongé la vie

à vos principaux ennemis. Venons à ce qui

cil aduenu depuis : Car il eft temps de parler

de vous &: de moniteur voflre frere,qui com-

menciez desdors à piroiilre aux années , 8c

'marcher fur les paz & traces, de vos prede-

cefeurs : vous aufez delta fait paroiilre vos

vaillâces au iiege de Poiéliers,que deffédiftes

brauemét, contre l’aduis du premier mary de

madame la Lieutenande, moniteur de Mont-

pezat voilre deuancier , erui vous conleilloit

de quitter tout,& vous en aller, puis fuflesà

la bataille de Montcontour: puis àlaiournee

de faint Barthélémy, ouïes compagnons fu-

renrprins endormis, 8c frotez à dire d
5

où ve-

nez voust&rencores que môfkur voflre oncle

fuit a fueilleter fon brcaiaireenîtalie,fi ell-ce

que le ieu ne fe ht fans fon entremife pour ett

auoir PaproUatîô du Roy d’Efpagne,^: l ab-

folutiondu Pape, touchant le mariage qui

ferait de leurte le de trapuffe auxHuguenots.

*» .
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Par apres vous conlbnuailes vos coufts m
fiegede la Rochelle, où l'on veit que le Roy
de Nauarre qui eil auiourd huy, & monfietir

voit, efrere n’eiloict qu vn cœur $: vue anie,

& engendroient ialoufie à tout le mcde,j>our

leur grande priuauté : Mais ii faut venir au

poincl. Quâ ‘ vq 9
veilles le Roy Charles de-

cédé,qui au tremet ne vous aymoit pas beau-

coup & qui auoit plufieurs fois répété le di-

re du grâd Roy François,dont îuy me(mes a-

uoit fait ce quatrain maintenait tout vulgaire.

Le Roy Françok nefaillitpoint,

^jtandïi prédît que ceux de Guyfe
Mettroycnt fis eufaits en ponrpoinff,
Et tous fis fubiecis en chemife,

Quand vous le villes, di- ie, décédé fans en*

fans , & le feu Roy lbn frere marié auec vo-

ftre confine brefaigne &1terile, vous com-
ïnençaftes.môfîeur voflre frere & vous, à I ai-

re des deffeins, & preic&s que beaucoup de

gens dilent dire caufcde tous nos malheurs,

le ne luis pas dece^j^qui crorët q mefsietirs

volb e pere& oncle eulTent dés leurs temps

îetté les fondemens de Tedifice
,
que voibe

frere &vons,auez baity depuis.Encores qu o

parle des mémoires deOauid,&de Pyles,qui

ont pronoliiqué mieux que Noilradamus

tout ee que nous auons veu depuis leur mort.

Etqifon affeure que monfreur vollre oncle

auoit drefsé vn formulaire de ^out Tordre

qu’on y deuoit tenir : xMais ie ne puis croire

que luy qui auoit deTentendemet, ce qu'hô*
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mè pouuoitauoir,eut peu efperer,defairefês

ceueux Roys deFrâce,voÿât encor trois frè-

res enfans de la maiton R oyale en droite li-

gne, tous pniffans, 3c en la fleur de leur aage,

preils à fe marier : & nepouuoit pas deuinèr

qu'ils mouraient fans lignee, comme ils ont

fait par apres: D'ailleurs il voyoit grand no-

bre.de Princes du fangRoyal,qui ne s’eftoœt

point frottez à la robbe des Hérétiques: Ce-
îuy detioit couper toute efperance à fes de-

fîrs .le fçay bien que de fon.temps il a efté au-

theur que l’archidiacre de Thoul aefcrit, que

ceux de la maifon de Lorraine elloient de-

'feendus de Charlemagne,par les malles, fçâ-

uoir de Charles Duc de Lorraine a qui le

Royaume appartenoit apres la mort deLoys
cinquielïne,Roy de France : 3c que l’ayant

Hues Capet pris a Laon, ‘3c mené prifonnkr

auec fa femme à Orléans , il eut vn fils malle

duquel ilalfermoitlesDuosdeLorrame^eftre
- defcendus :cela s'efl fous main ietté parmy le

peuple, dont vous pas marris: encor

que les hiiloires communes & véritables tef*

moignent allez, qu'il y a eu interruption de

malles en la race de Lorraine par deux fem-
mes,6c notammét en la femmede Godefroy
de Bouillon,nemmee Idain. Aufsien fit ledit

• Archidiacre 1 amende honorable pararreli,

& s’en dédit comme lafehe &è poltron.

Mais en fin, il n’y auoit pas apparence que
de cetéps là,moudit lieur votfre oncle

,
peuft

aipiit:r à laRoyautéayaat tant d ©bfbcies 38Ê
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deteftes , ou à combatre, ou à faire mourâ:
par glaiwe, ou par poifon : bien ed vray

,
que

; dés Ion commencement il fut ambitieux des

grandeurs,&du gouuerncment de Fedat plus

que nul autre de ion aa^e:&ne faydoute qu'il

a ayt defirépoffederles Roys,& les tenir s'il

cutt peu , en curatelle, comme faifoient an-
ciennement les Maires du Palais,pour difpo-

fer de tout à fon appétit, & auancer ou recu-

ler tous ceux qui luy euîl pieu : qui ed-ce à

quoy ordinairemét les plus grands afpirent.

Ce jpendat y edant a peu près pamenu,côme
il a fait de fonviuant

, il vous auoit ademblé

& préparé les matériaux, defquels vous auez

ba% cefuperbe déffein cfempicter la Cou-
ronne : Vous ayant laifséen main première-

ment de grands biens,de grâds edats,les pre-

miers offices te charges du Royaume , de

grands gouuernemens, force gens dé guerre,

obligez par biens faits,forces feruiteurs:for~

ces inteîligcçes auec le Pape te le Roy d’Ef-

paigne,& autres Ç^ces de vos parens & al-

liez : te qui plus ed vne grande opinion en-

tiers le menu peuple que fufsiez bon Catho-

liques,Seennemis iurez desHuguenots.Vous

suez fçea faire fort bien vodre proffit de ces

préparatoires,ôedes edodes quauez crouliez

apres fa mort toutes- preftes à mettre en œu-
ure. Quand ie dy vous, i entêds parler de vos

freres , 8c de vos confins. Apres la mort du

Roy Charles , beaucoup dechofes vous ont

fiiccedé 1Vn apres Fautre.-fortipropos: Pre-
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Rnierement lafleriîité du Roy, oùdeVoftrfi

coudne fa femme: Puis la retraite 8e abfen-

ce du Roy deNauarre, dont vous fuites en

partie caufe pour les diffances où vous le

mettiez :bt par apres ladifîendon,& diuifîon

du Roy,& demôdeur le Ducfonfrere:dela-

qaelle vous feuîs fartes les autheurs, & pro-

moteurs : aigriffant fous main les efpdts de

Tvn contre l'autre,& leur promettant fecret-

temenc de les afsirter. Vne autre chofe dont

vousvous ayez fceu bien ayder fut rafsirtan-

ce que firent pour vn tëps mefsieurs les Prin-

ces de Coty , fk de So y
ffons auRoy de Na-

tiarre leur coufin germain quâd ils veirét que

c’ertoit directement à toute leur famille que

vous en vouliez,& que vous vous vantiez de

h fupplanter,là defius vous prirtes le fubieél,

que jamais n'auez laide ny oublié depuis , de

faire côprendreparîabulledu Pape, 8c par

les Rraiens 8cproteftatiô du Roy d’Efpagriè,

de n’approtmer jamais les Princes hérétiques

ni filsd'heHtîques&troifmrtes lors cesbeaux

noms d’àdhèrenrs, &z fauteurs d’hereiiques.

Vous feiftes défi ors vos pratiques auec le

Roy dPfpagne plus manifeftement & afteà-

rafles vos conditions ,
8c flipulaftes deflors

vos pendons,luy promettant le Royaume de

Nàuarre,8de Bearn pour fa part,auec les vil-

les qui feroiét à fa bien feance en Picardie,&

Champagne:& conuinflesauecques îuy des

moyens,dot vous vfei iez,pour empietter Te-

ftat. Et le p retexte
qu y prétendiez , eitok le
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mâiinafs ?ouuernement du R oy,Ies prodiga*

. lice? qu'il faiioit a les deux mignôs , defqucls

vous tiraltes lvn a vollrecorde lie,qui ne s en
trouua pas mieux : vous employ ailes toute

vollre induftrie a rendre le panure Prince o-
,
dieux afon peuple: Luv côieillez delîirhauf-

fer les tailles., dinuenter nouueaux impolis,

créer nouueaux offices : deiqueîs vous mei-
mes profitiez : car on maintint a monfeur
vollre frere a Chartres apres les barricades,

.
qu il auoit reçeti l’argent du party de troi s e-

.
dits burfaux fortpernicieux

3dont toutesfois

vous reiettez la haine fur ce paume Roy, le-

:

quel vous faifiezamuferades deuotions ridi-

cules, cependant que vous briguiez la bonne
grâce de fon peuple, & cotre fon gré preniez

la charge& conduite des grandes armees,at-

tirant a vous les chefs & capitaines de guer-
re, &: courtifans iufques auxfimpîes foldats

pour les gaigner: pratiquant les villes,achet-

tant les gouiïcrnemens,& mettant aux meil-

îetns places des goHuerneurs
,&gens a vollre

deuotiom Et le fut lors que vous conceulles

tout a fait la Roy auté,comme 1 appétit vient

en mangeant.quand vous veilles le^.oyHen-
ry fans efperâce de lignée, les premiers Prin-

r
ces -tenuz pour heretiques ou fauteurs ethé-
rétiques, le conMoirede Rome vous hocher

la bride , & le Roy d’Efpagne vous donner
refpercn Vous n’auiez plus que feu Mon-
iteur qui dloit vn mauuais fonge creux,6equi

feauott bié'de quel bois vous vous chauffiez.
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U fe falloir défaire de luy :& leteflamentdé
,‘

Salcede nous en a deicouuert les moyens;

jnais la force n’ayant lucce.dê, le poyio:; fit

la befongne. 1 ous vos feraiteurs prediioiènt

celle mort de trois mois deuant qu'elle fut

aduenuë. Alors vous ne fifles plus la petite

bouche pour difsimuler voflre intention,vo9

nallafles plus conniilant,ny a cachettetvous

vous declaraftes tout a bon.

Et neantmoins pour atiancer vos affaires,

vous voulufles faire croire aux bonnes gens

eue defloit pour le bié public,& pour la def-

fencede la religion Catholique, qui ell vti

pretexte que les feditieux& remueurs de nou
uelletez ont toujours pris. Dédis ce ret in-

fenfibîe: vous attirailes le bon home môfïeur

îe Cardinal de Bourbô, Prince ians malice: 3c

le feeuhes dextremét tourner 6e manier, que

luy meilles vue folle & indiferette ambition

dedans la telle
,
pour faire de luy commeîe

chatdelafouriz , c'efl a dire apres vous en
dire ioüé,de le mangenvous y attirafles plu-

fleurs ieigneurs de ce Royaume, plufieurs

gentils-homes & capitaines
,
plufieurs villes

& commûnaurez : 6c entre les autres,ceflecy
naiierablè qui fe la

:

ffa engluer
,
partie de hai-

ne des- comportçmens du feu Roy, partie de
1 imprelsion que luy donniezquela Religion

Catholique s’en alloit perdue, fi le Roy mou-
rat fans enfans la liicceision du Roy aume ye-

noit au Rov de Mauarre,quife d’foit premier*

Prince du lang. Vous forgeaftes la deffus
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Vcftre premier manifefte, imprimé à Reims*
~ qui ne poi toit vn feul mot de la religiô, mais

bien demandiez tous les ellats 6e gouùerne-

més de ce Royaume,eflre ollez à ceux qui les

poffedoient, qui n'elloiét à voilre deuotion:

Ce que vous corrigeâmes par voilre fécond

manifefte du confeii de Rolne, qui pour tout

brouiller, dit qu il ne falloir que mettre la re-

ligion en auant: & alors vous nous prefeha-

ftes d’vn Synode à Montauban:& d’vne diet-

te en Allemagne, où ditlez que tous les hu-

guenots du monde aucient côplotté de fe fai-

fir du Royaume de France,& en çhaffer tous

les preftres.Aucus vo 9 creuret,& quât à moy
qui ne fuis pas des plus ruiez,i’en eu quelque

opiniô,&me ioigni de ce party,pour Iacrain

te que i*ay toujours eue de perdre ma religiô

beaucoup de bonnes gens ont fait corne moy1

qui ne s en font pas imeuxtrouuez . Les am res

qui ne demandoyenc que nouueaux remue-

més,firent femblat de croire, pUifîeiirs laffia-

niers , endetez , criminels,contumacez,vous

fuiuîrent comme gens qui aucient beioin de

la guerre ciuiîe. Ayant ainfi ioüé voÜre par-

tie, 6e reccu force doublons d'£lpagne,vous

vous milles aux champs auec vue belle ar-

mée: quelques vns diiet.que cela ne le lit fans

lefceu&r confentement de laRoyne merev
qui aimoit les troubles pour fe rendre necel-

faire,& ellre employ ecà faire le Kola: à quoy

elle çftoitfort propre : mais toute Italienne,
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k raree qu’elle fuft , fi y fut-elle trompée:
Cairellene croioit pas du commencement
que vos deffeins volaffent fï haut , 3c ne def-

eouurit la meiche que bien tard âpre? qu’eu-
ftes mis le pied fi auant

,
qu'il n'y àuoit plus

moyen dè le retirer: n'eflant pas vray iem-
bîabie,encore qu'elle euft du mefcontement
de fon fils, qui à la vérité fe laiffoit plus gou-
uemerà d'autresqu a elle, euft voulu le bif-
fer ruiner, 3c le voir priuer de la couronne,
pour y eftafelir voflre frere, de qui elle ne fe

fioit que de bonne façon.

L'aide donc que la bonne dame vous fit,

«’elloit pas pour perdrefon fils,mais pour le

ramener a l’humilité &recognoiface.Ce que
penfant auoir fait par voflre moyé, elle vous
fit apres düsiper voftre arm ee,qui ne vo9

fer-

ait de rien, finon pour vous faire cognoiltre
vos forces, 3c pour extorquer par violence,

ceft edit de Iuillet
,
qui caffoit tous les autres

edics de pacification au parauant faits , 3c re-

mettoit encor le feu & le carnage en France
cotre les Huguenots. Mais vous ne demeurâ-
mes pas en fi beau chemin: car ayât recognai
que la plufpart des bonnes villes qui vous
auoieat promis de s’efleuer pour vous,quand
elles vous veixoiét aux champs auec vne ar-

mes, vous auoicnt manqué
, & efloient en-

cor retenus de quelque crainte & reuerence
du nom des Roy s, & de la Maieilé Royale,
vbut pratiquâmes fans vous defarmer,dedans
toutes les villes ceux des habitas que fjauiez
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5Uo.fr quelque creance St dignité fur ie peu-*

pie : Nous corrompifies les vns paraigcnt,

qui vous venoit en abondance d’jtipâgne: les

autres parpromeffc.de biens, off et s,bénéfi-

ces , St les autres par impunité des crimes,

dont ils eiloient pourfuiuis en milice : Mais

principalement vous dreffalles vos machines

cotre celle miferabîe ville, où vous n’oublia-

iles aucun artifice , iulques sue plus abicétes

& bouteilles lubmiisio
s
peur rechercher Sc

gaigner la fimple populace. Vollre frere s’en

alla armer en Champagne Sc Bcumongne
pour furprendre les places du Roy,non celle

des Huguenots , dont onnepailoitpoir.t en

ce pays là, finon a Sedan , où il lit mai les be-

fongnes : Vous monfieur le Lieutenant,ai]a-

ftes en Guyenneauec vue puiffante armee,

ppur attendre ioccaïïon de ioüer vos
j
eux : Sc

deilàrnon aduis laraiionque n y filles pas

grand cas. parce que vouliez temporileren

attendant â frapper vollre coup par deçà,

comme auez djll tantoil Mais les heretiques

de Xainconge ne laifferent de s’en moquen i

car a vollre retour , ils firent vne petite rime

en leur patois, qui mérité que la feachiez, SC

h voici.

Hanfleuves vou tes grands portaux

Buis de Varie itnt\ vous hauts:

. Si entrcrawle Duc de gloire^

Qui pour tuer cent HugcnotSy

, Afait fourni? mille Papaux:

Pl
3

&~Upas'gaigne à hein?

u



le quatrain., qui en fut fait par deçi,eft cô-
mun,touchant les places que vous prifles.

Ortncc efl vn oifon,& Theuet vne cane,

Qjfi en reprefentant ta carte Gallicane,

Ont oublie démettre ou laifiepar mefprit
Les villcs&chaficanx que cegrid Vue aprit.
le ne parleray point delà belle pnïeqae

vous filles du chafteau de Froniac
, & d’vne

jeune dame qui efloit dedans
, heritiere de la

maifon de Gaumont :C elà ne mérité pas d e-
lire recité en celle bonne compagnie : encor
que le bon homme delà Vauguion en loit

mort de delplaifîr, n’ayant peu en auoiriufli-
cc contre vous-: Aufsi n’eftoit-ce rien au prix
de ce qu'auez délibéré faire en celle ville à
voilre retour:dont vous fçauez que ie fçay
quelque choie & non pas tout.Car ie n’auois
point fçeu que dellors vous euffiez projeté de
prendre le Roy au Louure, & tuer ou empri-
lonnertous fes meilleurs & plus lignalez 1er
tuteurs ,Jî le Lieutenant du i-renoltHardi ne
l’euft reuelé,qui defcouur-r toutes vos aflem-
blees & entrcprilés,par tenans & aboutilfis,
& fut eau Ce que le Roy bien aduerti fit faifr
le grâd & petit challeüet

, l’srfenac &' hoilel
de ville,& renforça ïes gardes, pour empef-
cher l’executio de voilre de fTein

. Vo* côfelîe-
rez que s’il eufe fait alors ce qu'il denoit , &
pouuoit , vous & tous vos agents & facien-
daires efliez perdus , lcfqueîs on cognoilToit
par nos S: par lurnôs : tout ainfi qn iis le fôt
déclarez par apres : Mais on y procéda trop
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mollement par le confeil de ceux qui difo fée,

Bc diient eacores auiourd'huy qu il ne iaut

rien aigrir. Depuis vous ne ceffailes de prati-

quer & folli citer tout le monde, quafi àdef-

couuen,Ô£ principalement les Preicheurs Sc

Cm ez ,à qui vous faifiez quelque petite part

de vos doublons , vous enuoiaftes vne autre

armee en Guyenne, dont faifiez eftat , & que

pënfiez qui deuil referrer, ou prendre le R oy

de Nmarre,mais de belles,vous allailes pré-

cipiter &faire perdre ce ieune feigneui pre-

fomptueux des cfperances que luy donniez,

qu’il ferait Roy de Tholoze. Voftrefrcre

auoit d'autres forces fur pieds,qui luy vindrét

à propos pour repouffer les Reiftres venans

au fecours des Huguenots deGuv enne:&fa-

lut que vous me(mes, monileur le Lieutenit,

y allassiez en perfonné : encore ne içeuftcs

vo 9
les empefeher de paffer; Bz s’il ny euft eu

que vous & les voilres qui vous en faisiez

niellez,quelque chofe qu’en ayez voulu faire

croire, il s fuffent venus boire noftre vin iuf-

quçs à nos portes,& vous euffét mis en mer-

ueiileux acceffoire. Neantmoins vous voulû-

mes vous douer toute la gloire de leur deiou-

tc,& la defrober au Roy ,à fes hos feruiteurs:

qui en temporizant 8z s'oppoiat à leur p affa-

le de Seine,y auoient apporté les plus grâds

cffetS.Cela veritablemêt vous acquit vn grâd

bouneur & faueur enuers les Parifiens,dôt la

plufpart ne feauoient pas encor à quoy vous

huilez ;mais ceux qui participaient à vos le-
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ercts
3
5c qui lors prindret le nom de Catholi-

ques zelez , faiio ent défia vn Dieu de vofire
frere , rinaoquoient en leurs afflictions bc
suoien recours à ky quandon les menà$oic
du Roy, & de la iultice. Dont il l ut rendu fi

orgueilleux bc téméraire qu il oia venir en
celte ville auec huit chenaux, contre les dcf.*
fences tref-expreffes que le Roy luv en auoit
faites : encore* qu on Içache bien qu il aaoit
aisigné cinq ou fix cens hommes de'chçû'al
qui le rendirent ù mefme iour prés de ] Uy J e
Pape Sixte cinqu éme ,'fçeut bien dire quelle
peine celamentoic, quand il en Içeutîa nou-
Rel!e:&n’eufi pas failli de le faire, fi telle ch©
le lu\ i tilt aduenue:mais la bonne niere& les
bons conieillers faits de là main,& de lô hu-
meursdont nous n

J

auôs encor que tron dere-
fte,içeurent fi dextrement imprimer crain
te en l’eiprit foible de ce pauure Prince, qu’il
n ofarien entreprendre

.. de peur, dîrriter les
Pariftens,& craignat remettie encor les Trou-
bles & les tHüeres de la guerre en fô Royau-
me. Car encor qu’il n’aimaft pas les Hugue-
nots plus que vous.fi eft-ce qu’ayant ex peri-
mentékuropiniaIlrecé,& que pour ncat 0n
talchoit les vaincre & rangera raifon parla
violence de la guerre, qui ruinoit fon peuple
ri •

• cftoïc reio.u de ne tenter pi les voves de
la roi ce : mais narvn plus gracieux remedem commencé de les attirer à l oi eiPancc& rccoguoiffancc de leurs fautes pafieesdes
jfrmant de la court & delà iuitte

, des I on-
H ij
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sieurs > charges
,
goauernemens, office s 3 &z bé-

néfices , dont la pluipart d’eux fefafchoient

de fè voir exclus : fi bien qu’il faut aduoiier,

que leur?forces s’dloient plus alencies & di-

minuées par cinq ou fix ans de paix
,

que par

dix ans de guerre ouuerte. £t ne fe faiioit p

P

de nouueaux Huguenots.* les vieux fe refroi-

diflins, & s’ennuyans de la longueur , & la

pluipart d’eux permettans que leurs enfans fe

filent Catholiques 5pour participer aux hon-

neurs & aux bénéfices côme les autres : Mais

vous 6c les vollres impatiés durepos 3 6c qui

suiez peu de foin de la religion
,
pourueu que

paruinfiez à vos attentes , ne peuftes fouffrir

celle tranquilité, qui ne vous eiloit pas faine.

Vous auiez appris que lapefcherie eil meil-

leure quand 1 eau eil trouble:fi bien que n eu-

fies ianiais repos que n euffiez veu naiilre ce-

Ù2 belle iqurnee des barricades ,
qui nous a

vous 6c nous ruinez. Encor qu’il foie allez

notoire a & voibe frere ne le nieroitpas s’il

ciloit viuant,6c tous ceux qui eiloient de 1 e-

treprife3qui font ici prefens 3
meleconfeffc-

ront,que fi le Roy euil voulu vier de Ion pou--

eoir 6c de fon authorité , nous eflions des ce

jour la tous perdus : eftantbicn certa'n que

vo9 fulles preuenus Icdeuâcez de trois jours,

le que le jour de l’exploit qui fe deuoit faire,

ifeftoit affigné qu’au Dimanche : .Si bien que

leRoy qui feauoit toute Fentreprifc ( encor

^ue ceux qui approchoient le plus près de fa

paonne tafehafent luy diffuader?& iuerdf-



?àdiouftcr foy aux rnports quon hit en fai-
fondent ies Suiffes & les .gardes, «cintres p's
de guerre cous prefts suant tour, qui aiofenc

i

“3 Pm les places,carrefours & quantôs de
la ville , des Je matin auparauant que voftre
trere,ni aucun des ent repreneurs fut efuèillé*
lequel comme vous fçauez, ayant fceui fon
reueii,ce qu; fepafloic, fe trouua fîfurmis &
elpcrun, qu’il n’atfendoit rien moins ; linon
qu on le vint aflïeger Sc prendre ou mafkrer
enh.odel de Guife , oui! s’eftoic refolufe
deftenare feulement auec fon efpee

, ni avant
d’aucunes armes,de peur qu o

^
fouiller,& pour ofter tout foimçô de

)nv:demelrnf,tousks /eiae,& le, plus mu-
tins de iu fkc/hon fe cachèrent dedans ]

-s ca-
ues,& chez leurs amis & voilins

, n’actendâc
rien que la mort : & n’y eut ancun il hardi quio au paroilJre dedans la rue

, qu'il nefuft
p.us de hmt ou neufheures : tellement que !eRoy euft peu lans aucune reftftaùce le faifîrd eux & de voftre frere

, & remettre abfolu-
mentfon authorité

, s’il euft permis que fes
gens de guerre etilfét ?®üé des mains, & char-

d
œ qui s>auancei ent à faire barri-

r • 7 . ^iUUUlt Ld naturelle bentéaue<
les împrefsions que luy donnoidamere

, &fes traiftres Conlesllersd empefcherét d’vfede 1 aduantage qu’il auoit en main , fai-

S n?^
nC

r
ea ,e

f-

genS de èuerre defrapi
pof,m oftenfer

p erlona e,& fe tenir quois i'm
H iij

'
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rien entreprendre 5 ni faire effort à aucun do$

habitans: qui fut cauie que les mutins repre-

rns cœur, fur les erres de leur entrepriie pro-

lettee ^ eurent loifir de Partner 3c de renfer-

mer comme entre deux gauffres , ceux qu'ils

n'ofoient auparauant regarder au vifage. Et

Yoilre frere aufsi voyant qu'on tardoit tant à

le venir attaquer, 3c q de toutes parts îuv ve-

noient des gens en armes
5 que ceux du Roy

laiffoient librement paffer
,
parce qu ils n’a-

uoient point charge de prédre garde à lu?, 3c

fcachant que ceux de fon parti cômencoient

àderecognoiilre 5& à faire telle aux quartiers

félon l'ordre qu'on auoit auparauant proie&é,

de defefperé qu'il efitoit,iî entra en pleine af-

feurance,& emioya les géulshomrnes devi-

nez par les rues & quantons,pour afsiiler

encourager les hdo’tans fe iaifir des portes,&
des places: Rt de fa part apres s'eflre rCforcé

de bon nombre d'hommes armez
,
qui auoiéc

leurs rendez-vous à luy ,
fortit de la maifon

fur les dix à vire heures,pour Te faire voirpar

les rues & paria prdence donner le lignai de

la reuolte genende,qui meit incontiaêt le leu

en la texte de tous les coniurateurs ,
leiquels

comme forceriez & furieux, le ruèrent fur les

Süiiîes du Rov, qu’ils taillèrent en pièces , 3z

les autres gens de guerre fe voyds renfermez

entre deux barricades,deuant Scderrière, fan s

s'eftre oie deffendre , à cauie que le 'Roy leur

auoit dfffendü, fe rendirent à la merci de vo-

ftre frere^qui les fit conduire en feurcté hors



de h ville. Ce qu’il fit non tant par cîemence

& douceur qui lüy fuft naturelle,que par rufe

& cautelle,pour mieux paruenirà fort dernier

but, qui eftoit de le faiiïr du Roy , lequel il

voyoit en armes furies gardes en !ô Louure,

mal aifé à forcer f promptement , fans grand
mafl'acre. So‘n artifce donc futdefler dôim,
’& contrefaire le piteux ddant cjiï’ii aucit va
extrême regret de ce qui eftoit aduenu : Ce
pendant H viftoit les rues

,
pour encourager

les habitans,iî safeuroit des places fortes, il

fe fit maiftre de larfenac , où il aucit bonne
intelligence au rc Sel inconrt

,
pôurauoii le

canon,les pouldres &-boulets a fa deuefen ;

il enioîa îc panure cheualier du guet
, oui luy

rendit la Baftilîe par faute de bon appareil. Il

neîuy reftoic plus que le Louure , le palais

eftoit a luy
, ce n eftoit rien fait qui ne tenoit

le maiftre , lequel aucit vne porte de der-

rîere pour fe retirer. Ce fut pourquoy pied
âpiedonauança les barricades

, pour gui-

gner la porte Nèufue , Sc celle de faint Ho-
noré;mais la pauure Prince bien acîuerty d'e

ce qu’on deliberoit faire &: qifon n’ê vouloit

qu’a luy,ne s o fiant fer en fa mere ny au gou-
uerneur de Paris,qui eftoit lors qui î’entrete-

noientdeparlemés & d accord,par vnerefo-
1ution couragcufe,6c approiiuee de beaucoup
de gens de bien qui fut de s’enfuir & quit-
ter tout. Dequoy voftrefrere fetrouuabien
eftonné,voyant que la proye qu’il pènfoit te-

nir en fes laqs,luy eftoit efehappee. Ofefte
H iiij
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mémorable des barricades
,
quetes ferles, <k

tes oéiaues fontlongues:Depuis ce temps là

qu’auons nous ai que malheur 6c pauuretc,
qu angoiiïes

5peurs,tremeürs 5 alarmes , def-

fiances,toutes fortes de miferes? Ce ne furet

plus que mfes,que fineffes , diffimdations &
feiiitifes d’vne part& d’autre : pratiques,
menees, à qui mieux mieux, & à qui trompe-
roitfon compagnon. Vous cormnençaftes à
marcher de pair auec voüre maiftre : 5e par
ce q n’auieapeu rattraper par force ouuerte,

vous priîles confeil d y aller par finefTe ; vous
faifiez les-t rifles 6e dolents de ce quieft'oit ar

rkîC quand vous enuoÿez vers luy : mais en-
tiers les dlrangerSjVous bramez,& vous van-

tiez d'eilremàiilres de tout , & qu’il a’auoit

tenu qu’à vous que ne fuffiez Roys. qu’auiez

gaigné en celte iournee des barricades
,
plus

que fi euffiez gaigné trois batailles. Dequoy
vos lettres, 51 celles de vosagets font ample
foVjVous ennoyaites plufieurs fois diuerfes

fortes d’âbaffadeurs vers îeR€>v,tât à Roiien

qu’a Chartes, pour faire croire que le peuple

de Paris eftoit plus à la deuotion que iamais,

&,defîroit le voir, & le chérir en fa bône vil-

le:& ne rafehiez qu’à luy attirer pour parfai-

re la befongne commencée,mais il n’en vou-
lut rien faire, & fit bien,en fin apres plufieurs

déclarations que vous tiraftes de luy, dont il

ne fut chiche,cômét il oubli oit , 8c remette it

tout ce qui s’eftoit pafTé, où ne vouluiles îa-

jpais qu’on vfeft du mot de pardonner, vous
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Vbus allaftes enfiler bienlourdemêt en hpr^
motion des eflats , où vous vous promettiez
faire tout paffer a voftre fantafie5par le moyé
des brigues que vous fûtes a l’efledio des dé-
putez des prouinces : Enquoy on ne veid ja-

mais vne telle impiidkre.que la voflre,qui en-
uoyez de ville en ville faire eflire des homes
de voilre fa-flié pour venir aufdits ellats,pre~

parez de mémoires accommodez a voitre
intention : les vns par force

, les autres par
corruption d'argent, &c les autres par crain-

te& menaces : Entre autres de celle ville,

vous enaoyaftes le Prefident dcNully , la

Chappelle Marteau, Compati, Rouland, 8c
1 aduocat d Orléans

, qui dloient notoire-
ment les principaux autheurs delà rébellion,
Sc les inftrumens dont vous vous leruiez le
plus, pour tromper le peuple: Qifedilbe-
foin de remémorer icy

, ce qui fe paffa à ces
Eilats de Blois , & comment Dieu bandaks
yeux a ceux de vodee famille

, pour s'aller

ietter dedans la foffe, qu’ils auoient préparée
pour autruy ? Alors que pendez dire au dediis
du vent zpres celle belle ^oy fondamentalle,
par laquelle vous déclariez le feu Cardinal
de Bourbon premier prince du fan^

, & le
Roy de Nauarre indigne de iamais Tucceder
a la couronne

, non plus quefes confins a-
dnerens & fauteurs d’heretiques : voiev vne
bourrafqnè qui en! eue ces deux greffes colo-
ries de la foy,meifieurs vos freres,lVn fe difâf
lieutenant general > Grand-maiftre;}& Coi*-

H Y
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neftable de France : 6e l’autre Patriarche de
l'Egide Gallicane , 8e les iette en vn gendre
de mer,fi profond qu’on ne les a iamais veus

«y oüys depuis. Fut ce pas vn grand coup du
ciel,êc vn merveilleux ingement de Dieu,que
ceux qui péioient tenir leur maiilre en la chef
ne, 8e faifoicut leur compte de l’amener de-

das trois iours par force ou autremét dedans

celle ville,pour le faire tôdre en moine, 8c re-

fermer en va cloiiaiilre , le trouuerent tout a

coup eux mefmes pris, 8c renfermez par ce-

luy qu’ils péfoient prèdre? Aucuns ont voulu

dire que vous môfietir le Lieutenat,eftant ia-

loux de la grandeur, 8c haute fortune de mô-
fieur voitre frere , aduertifles le deffunt Roy
dei’entreprife qu’on faifoit de l’emmener, 8c

radmonneftiez de fe hafter d’y preuenir : Si

cela eft vrap,ie m’en rapporte a vous : mais
c’eft chofe toute vuîgaire,qae madame d’Au-
male vollre confine fut a Blois exprès pour
defeouurir tout le my ftere au Roy :où elle ne
perdit pas fes peines, 8c dit on,que fon mary
8c elle euffent deilors fait banqueroute a la

ligue , fi on luy euft voulu donder le gouuer-
nemét de Picardie,8c de Boulongne, 8c payer
fesdebtes. Quant a vous iene penîepas
ou’ayez eu le coeur fi lafche que de trahyr vos
freres : 8c feait on bien qu’dliez conuié a ve-
nir. 8c vous trou lier aux nopces,oü l’on vous
caillait de leur liuree ? mais foit que vous
vous deffiafiiez de l encloiieure 5 ou que ne
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vouîufsiez vous bazarder: tous trois enféblè

vous tinftesa Lyon aux efcoutes,pour atten-

dre Lifîuë 8c l'execution de îeutreprife
,
qui

fut toute autre que nefperiez : 8c peu s'en

fallut que vous mefmes ne fufsiez delà far-

ce,

ü

le ieigneur Alphonfe Corfe n eut ellé de
uancé : Madame voftre foeur cuft la naefme
frayeur que vous, qui fcschant la nouuelle
ne le trouua pas aflèuree aux faux* bourgs,&
feretiraen la ville.

t

O que nous ferions maintenant a nos
âifes P ce Prince euil eu le courage de pafieir

outre
, & côtinuer fes coups : Nous

ne verrions pas MonPeur de Lyon afsis près
de vous : & vous feruir d’arcbcutant pour
faire vos pratiques 8c les Pennes a Rome , 8c
en Efpagnc : 8c pourempelcher par fes fer-

mons^ fes râlions colorées de religion
3 qiie

nous n ayons la paix
, dont nous suons tant

debefoin: Npfcs n'eufsions pas voiles furieu
fes adminiftrations de Marteau,Nully,Com-
pan,& Rouland,qui ont mis le peuple su de-
fefpoir, Pla iuftice

,
que la renonimeenôus

auoit apportée iniques icy apres leur capture
leur euil elle farte , comme elle deuoit : 8c
toutes les autres grandes villes n'enffèntpas
ferufîé du fende rébellion

, Pleurs députez
euffent paPeparle mefme fdelium. Mais la
douceur de ce bon Roy qui n’ePoit nulle-
ment fàngaina ire,fe côtênta de voir ion prin-
cipal ,ennemy

3& compétiteur abbatu;& s'ar-
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refia lors qu'il deudit plus yiuement pmirfuy

ure fon chemin.Toutefois fi le fieur cTAntra

gués euft fait ce qu’il anoit promis , de la re-

duiiion d’Orleans^quil perJfoit guérir, com-

me il l'auoit gaftee, 3c ne fe fuit point laiffé

deuancer par faint Maurice , & Rofifieux,

les c-hofes ne fe fufsent pas desbouchees

comme elles firent, par faute de donner or-

dre a cc premier tumulte , ou vous vinftcs

fur le commencement de leur reuoke , Bc

leur donnâmes courage de fe rebeller $c o~

piniaftrer abon efcient , a leur exemple vous

nous en fites faire .autant : puis quafi tout

avncôup , ce feu embraza toutes les bon-

nes villes de ce Royaume, & y en a peu qui

fepuiisent'vanttr d'en auoirefté exempter,

tant vous suiez feu chèrement pratiquer

hommes de toutes parts, la defsus pour no9

rendre irréconciliables auec voilre maHlre,

vous nous kiy filles faire ion ^rocez , vous

bous filles pendre oc bruiler loo effigie, vous

delfeûdiftcs de parler de luy finon en qualité

de t> ram vous k fiftes excommunier ,
vous

le filles execrér dcteftér Sc maudite par les

curez, parles prcfcheurs ,
par les enfans en

leurs prières. Et fe peut il dire ou alléguer né

d\n fi horrible 5c efpoüuentable, que ce que

vous files faire a-Bufsy le Clerc ,
petit pro-

cureur ,
accouilumé d’eftre profterné a ge-

noux deuant la cour de parlement ,
laquelle

ileutlecœur& la rage d'aller prendre au

fiege venerable de laiuftice fouuerainc , & k
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mener captiue 8c prifonnicre en triomphe

par les rues, iufques à Ton fort 8c tafniere de

la Baflille, dont elle neftfortfe que par piè-

ces,auec mille conclusions,& exa&ions , 8c

vilenies, qu'il a exercees fur les gens de bien,

ic laifTe les pillages de placeurs riches mai-

fons, la vente des précieux meubles,les cm-
prifonnemens, 8c rançonnemes des habitans

8c Gentils-hommes qu orrfçauoit eflre pe-

ciinieux,& garnis d'argent lesquels on bapti-

foit du nom des politiques , ou de adherans,

8c Buteurs dlieretiques; 8c fur ce propos fut

faite de ce temps la vne plaifante rime que

feftime digne d’eilre inîèree aux regillrcs^Sc

cayers de nos effets.

Pour cùgnoijîre les Politiques

,

Adb erans, fauteu rs d’heretiques,

Tantfoyent ilscache\& couuerts3

Il nefaut que lire ces vers.

Quife plaint du temps& des hommes
En cefiecle d’or où nomfemmes:
Qui ne veut donner tout fon bleu

A cefie eaufi il ne vaut rien:

Qui tard Cvnion a iuree:

Qui a prisfa robefiltres

Au lieu de prendre fin harnoky

.
Qui ne ditpoint le Èiarmois,

Ainsdït le Roy, & qui le loue:

Qui a fait au fi\s la moue
Les penfa<?.s hors de tout crédit

:

Qui en murmure ou en mefdit

:

Qui aux quarante afait la figue:
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Qui ridpoint la barbe à la ligue

:

Qui a veu lettre de delà :

Ke vous fic\en tout cela.

Qui 71e va point cbe\les princeffes:

Qui à Pafqucs rioit que deux Méfies
Qui ria des Chapelets au coly

Méritéy auoir vH licol.

Qdi fe fâche quand en Papelie

A laporte,à lajentifielle. .

A la tranchée & au rampant,

1 1 rieftpoint de la bonne p art.

QuifAit mention de concordey
Ilfent lefagot, ou la corde:

Qui confit en dénotions

Court à toutesprocédionsy
Prières, & pèlerinages.

S'il enlremefléen fiesfufrâges

Vn VA P A C E M , en foufpirant,

riefl pour le moins vn adhérant:

Combien qriilface bonne mine

Ga'rde^quil ne vous enfariné.

Qui ridyme point ouyr prèficher

Commclet,Gin reftre, & Boucher :

Et qui volontiers ne faluè

Louchart, la M orlierc,& la Eue:

C'efl vnMah entre,& vnfrein.

Vire quvn Turc ou Mamelu,
Qjjirihonorela feigneurie

V e Bafton,Mach au t, Acar le.

Et qui a dit en quelque endroity
Qui d mandefar ta ferieflre

A fes voifins que cepeuteflrt
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Aux alArmes & tocque-faints.

Qui neuftpoint peur a la toujj'aints,

Quj la bonnefefte nommee
Tes barricades n a chomeey

Qjyi ne parle rciter ewment
Tu coufieau de frere Ciementy
Qjtelors que Bichon} ou Niuelle

Ont imprimé quelque nouuelle

En doute
y& s'enquiert de Caiitbeury

le gage que ceftvnfauteur,
T autres encor

3
on remarquey

A vneplus certaine marque:
Saint Cofmes Oliuiery & Bujfy
Empoigne\ moy ces gaians cy

y

Ils enfonty &pourquoy? & pource
Qu'ils ont de l'argent en leur bourfe.

lay retenu ces vers par cœur, par ce qu’fis

font fi vulgaires,que les femmes & petis en-
fans les ont apris,& qu'il ne le peut rien fai-

re de plus naif pour exprimer nos procedu-
ies

, & les façons dont nous auons vfé pour
trouuer de Target. Mais on a oublié d’y met-
tre l'or de Molan,& le trefor du grand Prieur
de C hapagne

,
qui vous ayderent bien à faire

voflre voyage de Tours,qui ne fut pas 15g ni
de grand effet,car apres auoit mené ie ne fyay
quelle troupperamaiïeedegens tranlportez
d erreur & d amour -de nouueauté que leur
mettiez en la telle pour brauer vollrc mai-
lire que penfiez prédre^ defpourueu,ouauec
efperance que ceux de Tours feroient quel-
que tumulte pour le yous liurer,fi toit que vi-
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fies qu’on parîoit à vous à coups de eanon,Sî
que le Roy de Nauarre dloit venu afcifter fk
iecourir fon frere , ayant vn notable intereft

qu il ne tombai! entre vos mains , la frayeur ,

vous faifît tellement au luilre dtsefcharpes
blanches,que ce fut à vous devons retirer en
diligence par des chemins efgarez , où il n’y
aiioit point de pierres : & voulnftes cotilorer
voilre fuitte fur la priere que nous vous iif-

mes de nous fecourir contre les courfes de
nielsieurs de Longue- ville,de la Noue, 6c de
Gmry,apres la hôteufeleaee du iîege de Sen-

lis. Elïant icy , vous vous deffiailes bien
qu’on netarderoit gueres à vous fuyure de
près,ayant deux fi puiffans dogues à la queue,
5c donnaftés quelque ordre pour la deffenfe

deParis,par vn antidote,pire que le mal 11 euft

cüé,fi on nous euft pris.Et ce fut lors que les

Pai liîens commencèrent à voir des ho il es vi-

Hans à diicretion, en leurs maifon s ,
contre

tous les anciës priuileges,d eux accorder par

les deffundls Roys : Mais ce ne furent que

fieurettes.au prix de ce que nous auons (ouf-

fert : depuis vous laiflaftes neantmoins pren-

dre à voilre nez Ellampez , &c Pontoyfe
fans les fecourir. Et voyant qu’on retour noit

à vous pour vous attirer à îa bataille,ou vous
referrer entre nos murailles, vous villes bien

aux progrez des affairas du Roy,'que les v o-

ftres s’en alloiet minces
,
8c qui} ny auoit pl us

de moyen de vous en fauuer , fans vn coup
du ciel, qui dloit par la mort de voilre mai/
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ftrê, voftre bienfaiteur, vollre Prince , vo-
flre Roy : le dy voîlre Roy : car ie troime

emphafe en ce mot
,

qui emporte vne per-

fonne facree,oin£te, & chérie de Dieu,cc tnc

•mitoyenne entre les Anges & les hommes:
Car comme feroit il pofsible que vn homme
feuî , roiblc. nud, deiàrmé peull commander
à tant de milliers d’hommes, fe faire crain-

dre, fuyurr,& obey r en toutes fes voluptés
s'il n’y auoit quelque diu nité , Sc quelque

parcelle de la puiffance de Dieu mdlee?com-
me en dit que les démons fe méfient , & en-

tre:’ectcnt dedans les nues du tonncrre,où ils

font ccs effranges 3c efpouucntables feux

qui paient de bien loi ig le ftu mater ic 1 , 3c

élémentaire ? le ne veux pas dire que ce fut

vous,qui choisies particulièrement ce mef-
chant'QVE L'ENFER CREA, pour
aller faire cefl execrabîe coup

,
que les furies

d’enfer eurent redouté de faire;mais il eh af-

fez notoire
,
qu'auparauât qu’il s’achemina^

à celle maud’ te entreprife , vous le villes , &
ie diroy bien les lieu£*& endroicls, fi ie vou-
lois:vous l’encourageailes,vo p

luy promises
Abayes,Euefchez,môts 3c merueiiles,5daif-

fades faire le relie à madame voüre fœur,aux
lefüites, 3c à fon Prieur

,
qui pafsoyent bien

plus outre,&: ne luv promettoiét rien moitié

quVneplace en Paradis au ddfus desApoflres

s’il aduenoit qu'il y fuli martyrizé : Qifainfî

ne fort,& que ne fufsiez bien adueny de toat

lé ruyûcre^Yous faifîezprefcher le peuple qui
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parloir de fe rendre, qu'on euft encor patien-

ce , fept ou huit ionrs qirauantla fin de
la fepmaine on verrait quelque grande cho-
ie qui nous mettroit à noihe aife. Les pref-

cheurs de Rouen , d’Orléans , 3c d’ Amiens
*

le prefeherent en mefme temps , 3c en mef-
tnes termes. Puis fi tolï que voilre înoyneerr-

d;ablé fuft party, vous! fies arreiler 3c pren-
‘ drepnTôhnier en cefte ville,plu-s -de deux çeis

des principaux citoyës 8c .attirés,que Renflez

atioir des biens, des amis , 3c du crédit auec
ceux du party du Roy : comme vne précau-
tion , dont vous vous propoïiez feruir poüjr

acheter le mefçhânt Aitarot,en cas qu’il euft

eîl é pris auât le fait,ou apres le fait: Car kiât

le gage de tant dhonneîVes hommes , vous
penfiez qu'on n'eufl oié faire mourir e'eft af-

iacin , fur le menace qu’eufsiez fait de faire

mourir en contrefchange ceux que teniez pri-

fonniers. Lefquels à la vérité font bien obli-

gez i ceux qui par vne précipitée colere tuè-

rent à coups d'efpee cemefchant apres foh
coup fait : 3c vous mefme , ne les deuez pas

moins remercier : Car fi on Teuft laifsé viure

(comme il falloir
) 3c mis entre les mains de

iuftice, nous eufsiôstout le fil de Rentreprife
naifuemét déduit,& y eufsiez eilé couché en
blancs draps

,
pour vne marque ineffaceable

de voftre deiloiauté 3c felônie.Mais Dieu ne
l'a pas ainfi permis, 3c ne fçauons encore ce

qu'il vous garde.Car fi les excples du-temps
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pafsé portent quelque confequcnce pour m-
ger des affaires du temps prdent ,

jamais on

ne vit valsai & luieâ'qui euil entrepris ds

chalser ion Prince , mourir en ion lidfc : ie ne

Veux fortifier celle maxime par beaucoup

d’hifloires ni réfuter celles q nos prefcheurs

alleguêt, pour defendre & iuilifier celle aéte

horrible : le n’en diray que deux, Fvne de 3a

Bible,&l autre des liures Romains:vous pou

uez auoirouy prefcherque ceux qui tuerent

Abfalon ,
combien qu’il fuit efieué en armes

contre fonperefon Roy.& fonpays: néant-

moins furent punis démon, par le comman-
dement de Dauid fpn pere , à qui il faifoit la

guerre ‘Si vous auez leu les conflits qui fu-

rent fa
:

s entreGaîba,Otho,& Vitellius,pour

l’Empire de Rome,- vous auéz trouué que

l’£mpereur Vitellius fit mourir plus de fis

vîngts homes qui dîfoient&‘ fe vautoyet d’a-

lioirtuéGâlba fonpredecefféur à FÈmpire,&
auoiét prefenté vne requefle pour en auoir re-

compenlemon, corne dit lautheur, (quifert

auiourd’huy d’Euangelille à plufieurs) pour
l'amitié qu’il portail a Galba , ny honneur
qu’il îuy vouluft faire : mais pour enfcigner

tous les Roy s & Princes, d’alseurerîeur vie

&: leur ellat prefent Sefaire cognoilîre a ceux

qui entreprendroient d’attenter a leurs per-

fonnes
,
que l’autre Prince leur fuccefseur

(bienquennemy) en quelque façon que ce

foie,vengera leur mort.Ceft potirquoy mon-
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for le Lieutenant vous ailles grand tort,
de faire demonftrat ion de tant d’ail egrefse,
ayant ïceu lanouudle du cruel accident de
ce uy

, parla mort duquel vous entriez au
chemin de la Royauté: vous filles des feux
fooye, au lieu qu’en dcuiez faire de funè-
bres: vous piiiles î eicharpe verde en ligne
derelîouyfance, au lieu que deuiez redou-
bler la yollre no;re en ligne de dueil : vous
deuiez irmter Dauid qui fit recueillir les os
deSaiü fonpredecefor; 6e les fit honora-
blement enlepülturer : combVnque par là
mou il demeurcit Roy paifble

, 5c perdoit
en luy ion plus grand eunemy .Oufaireoom-
me Alcxandî e le G rand

,
qui £t de fi iiipeibcs

obfcques à Dsrius:Ou luîcs Celar.qui pieu
n à chaudt s îarmesJçachitla mort de Pom-
peeJon compétiteur décapitai aduerfaire,&
ht mourir ceux qui Pauoient rué : Mais \uus
au contraire de ces grands perfonnages,vou$
riez. 3c raires feûins 5c feux de ioye.&r tou»
tes loi tes de rcfiou\ Ifance, quand vous fça*
uez la cruelle mort de ceîuy de qui vous te-
niez tour ce que vous Sc vos predeccffeurs a-
uiez de b*en,à’hcncur & a authoritè.Be non
contét de ces corounes alegreffies.qui tdfnoî-
gnent aise? cobien vous approuuiez ce mal-
heureux scie, vo 9

filles faite 1 effigie d&s meur
trier,pour le môflrer en public, comme dVn
feint cancnizé: Affilies rechercherû mere,At
fes parens,pour les enrichir daumofnes pu~
bliques afla que celafi.it vn leurre & vue
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more h d’aurrcs qui pourroiét entreprendre
défaire encor vn pareil coup au Roy de Na-
uarre, fur Talseurance qu'ils prcndroient par
exéples de ce nouueau martyr, qti apres leur

mort ils feroient ainfî i'andificz, & leurs pa-
rens bien recompenfcz : Or ie ne yeux point
examiner plus auant voftre confcience, ny
vous pronoftiquer ce qui vous peut advenir
par ce fait la : mais il faudroit que la parole
de Dieu fuft mcnteufe

( ce qui rfeft point ) S
vous ne receuez bien toft le fâlaire que Dieu
promet aux meurtriers ; & aisacinateurs:

comme de fait ils l ont reçeu , ainfiqudl eft

ekrit par toutes les hiftoires anciennes 8c
modernes, Zc comme aulsi voftre frere a re-

feu pour auoirafsacinéie feu Admirai : 8c
le t en Admirai

,
pour auoir fait afsaciner ro-

fttcpere : Mais ie lairray traiéter cefte»ma-
tiere aux Théologiens

,
pour vous rameute-

uoir vne lourde faute que fîftes iur ceft in-

ftant. Car puis que n’auiez point craint ds
déclarer en tant de lieux que voftre but eftoit
de regner, vous aidez lors 8c furie coup vne
belle occafton de vous faire cftire Roy $cy
fufsiez mieux paraenu

,
que ne ferez pas a

prefcnt, que vous ; ligue? dcFeftre Le Car-
dinal de Bourbon , a qui inconsidérément
vous defcraftes le tiltrc de R oy

, rftoit pri-
fonnicr. Vofticneueu en qui icconfe o‘ nt
toutes les r. c unahdatiôs de fon pere,i’cftoit

auftij&lVn 5c 1 autre ne vous pouuoit nuire,

comme voftre nepueu fait a preient : vous
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ame? encor les peuples animez, ardés &cgü-
rans a la nouueauté

,
qm au ient grande opk

nion de voflre va llance , donc vous elles tore

defcheu depuis3& ne fay doute que 'nereuf-

fiez emporté en haine du légitimé iuccefleur,

qui notoirement efloit Huguenot. Et puis

vous auiez les prelcheurs qui enflent déduit

mille raisôs à perfuaderle peuple, que la cou

rêne vous apparceno t mieux qu’àluy • L'oc-
|

caflon en eiloit belle, ter le changemét d'vue

lignes enl'autre : 8c combien que ceioit vue

meime famille 8c d'vn mefmc tige, neant-

»ioins la difiance de plus de dix degrez , où

les docteurs difent ceffer tout beu 8c droid

decoafanguimcédonnoît beauluilre: encor

que le Dodeur Balde eferit q ie celle réglé

faillit ïnfamiiïa BorboH&rü . Tant y a que vous

auiezi*.foice,& lataueur du temps en main,

de laquelle ne îceufles pâs vous ^ruir ,
ains

par vne pufillànimitc 8c çoiiardile tro p lour-

de, 8c grofsiere , vous volufles garder quel-

que naodeilie & tormt de loy ciuile,donnant

letikre de R.ov à vn pauure preflre prifon-

niercomblé qu'c n toutes autres chofes,vous

violiez impudemment toute les lok du Roy-
aume, 8c tout le droid diuin des gens natu-

rels, &ciuih Vous oubliafles toutes les maxi-

mes des grands maiflres en matière d’encre-

prinfe fur les eflats dkunuy : mefmerneBC

celle de Iules Cæfar, qui difoit .ouiient pour

exeeufe ces vers d’vn Poète Grec.
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/7 faut eftre mefcbant: foy le peurejfre Feÿ

Mais an > eftefoy iufte, & vy faon la loy .

Vous euftes peur de prédre letiître de Roy
& ne craigniez pas d'en viurper la puiffance:

laquelle vous ddguüalles d vue qualité tou»

te nouuelle, dont on nauoic Jamais ouy par-

ler en France: & ne 1$ay qui en fut l’autheur,

encore qu'on l'attribue au Prdîdéc Bnffon ou

Iammmais quicôques inuenta cell expedienc

faillie aux termes de Grâmaue^ d éliât: On
vous pouuoit donner le nom deregent , ou
de Lieutenant gcnCi al du Roy : comme on
auoit fait autresfois quand les Roys eiloient

prifonniers,ou abfés de leur Royaume: Mais

Lieutenant de l'ellat & courône etl vn tidre

inouy, & ellrange
,
qui a trop longue queue,

comme vn chimere contre nature qui laie

peur aux petits cnfans.Quiconques ell Lieu-

tenant , eil Lieutenant d’vn autre duquel il

tient le lieu, qui ne peut faire la funélion , à

caule de fon abfence ou autre empeichemét:

Bc Lieutenant ell Lieutenant d vn homme*,

mais de dire qu vn home foit Lieutenant d’v-

ne chofe inanimée: côme l'ellat,ou la courô-

ne dVn Roy, c'efl chofe ablurde,&: qui ne fe

peut iouilenintt eufl ellé plus tolerable de

dire Lieutenât en Tbllat & couronne de Frâ-

..ce, que Lieurenât dePHHat:Mais c’dl peu de

choie de faillir à parler,au prix de iadlir à fai-

re : Quand vous fuites affublé de.cdle belle

qualité,vous curaftes fi rudement nos bout-

fés;
qu'euftes moyeu de mettre fus vne greffe
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armce, auec laquelle vous promettiez pour-

fuiurc, afsieger, prendre , & amener prison-

nier le nouueau iuccelseur a îa couronne,qui

ne fe difoit pas Lieutenant , mais Roy tout

a fait : vous nous auicz défia fait garder nos

places, & loiier des boutiques en îa rue faint

Anthoinc pour le voir pafser enchefné,quâd

Tameneriez de Diepe prifonnier. Que files

vous de celle grande armée
,
grofse de tous

vos fecours effirangers d'Italie, d
5

Efpagne,&

d’Allemagne, finon faire cognoiilre vollre

foiblelse imprudente & mauuaife conduite:

a ayant oie auec trente mille hommes en at-

taquer cinq ou fix mil
,
qui vous firent telle a

Arques , St en fin vous contraignirent leuer

le cul honteufement, Sr chercher vous mef-

mes feuretéau delà de la riuiere de Somme?
Nous fufmes bien esbahis quand au lieu de

de voir ce nouueau Roy a la Baftille , nous le

vifmes dedans nos fauxbourgs , auec fon ar-

mée, comme vn foudre de guerre, qui deuâca

nos penfecs, 5e les vollres: Mais vous ne

vinlles a noflre fecours lors qu eftions afseu-

rez qu'il ne nous feroitpl us de mal. ht faut

confdser que fans la refillanee queîuy fta

la porte de Bufsy , vn qui luy eft auiourd'huy

feruiteur, il nous euil pris suant que fufsiez

arriué. Depuis ce temps la vous ne hiles

rien de mémorable en voflre Lieutenance.,

que ieilablifsement de voftre confeil , des

quarante &z des feize, que vous suez depuis
j

jrcuoquc, & difsipé tant qu'auez peu. Et ce-

pendant
|
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pendant: que vous vous amufiez â faire Pettat

de voftre maifon , & que îaifsiez tremper en
prîfon vottre Roy imaginaire, fansile fècou-

rir : ni d'argent,ni de moyens pour entretenir

fonettat Royal , lenouueau Roy fe mit en
pofiefsiô du Dunois,du Vandofmois

5duMai-
ne, du Perche , & delà meilleure partie de
Normandie: tant qu a la fin apres qui! eut en
conqucrat fait la rôde du tiers de ion Royau-
me , vous fuites contraint moitié de honte,
moitié de defefpoir.&rpar l'importunité qu o
vous fît luy aller au deuant , lors qu’il afsie-

geoit Dreux
, où il vôus fit vn tour de vieil

guerrier, pour auoir moyen de vous combat-
tre.Car il leua fon fîege,& fit fembîant de re-

culer dedans le Perche,pourvo9
attirer plus

auant,& vous faire pafifer les riuieres a le fui-

tire: mais fi tott qu'il voes vit paffé, & engagé
en la plaine,il tourna vifage droit a vous , &
vous donna la bataille que perdiftes,pîus par
faute de courage,& de conduite,que par fau-

te d’hommes,le nombre des vôtres p allât de
beaucoup les fiens.Encor en cette grande af-

fiiétion ne peuftes vous vous tenir de nous
donner vue bourde,comme vo s

eftes couftu-

mier,vous & voftrëfœur , de nous pa ;ttre de
menfbnges &: fauffes nouuelies:& nous vou-
luttes faire croire,pour nous côfoler en cette

perte, que le Siamois eftoit inort duquel vo®
n'auiez.oféattendre la veuëni la rencontre:

Mais nous vifmes ce mort bien tott près de
nos portes

? & vous mefmes euttes fi grand
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peur de fo ombre, que ne p
rifles îoifir de vo*

repofer,quenefufsiez paisé en Flandres ou

vo 9
fdles ce beau marché aaec le Duc de Par-

me qui depuis no
s a couflé fi cher, Sc qui no®

a tellement ruiné d'honneur & de reputatiq,

que ienevoy pas moyé de vous en pouuoir

jamais releuer. Car aulicu de maiilre, vous

vous allaites rendre valet,& efclaue de la na-

sion la plus infoléte qui foit fous le Ciel.Vo9

vous aiïeruiftes à l'homme le plus fier & am-

bitieux qu eufsiez fceu choifir: corne auez de

puis expérimenté,quand il vo 9
faifoit caque-

ter apres luy,& attendre à fa porte,auant que

vous faire vue refponfe de peu d imponâce.

Dequoy les gentils-homes François qui vous

accômpagnoîent, en auoient deipit, & def-

dain*& vous ieul,n'auiez honte de vous ren-

dre vil,& abiedt,en defhonorat voflre lignee,

& voftre nation tant eftiez tranfporté d’appe-

tit de vengeance, & d'ambition : Or pendant

ces indignitez & dcshônefles lubmilsiôs que

faifiez,au preiudice du nom François , & de

voitre qualité,noftre nouueau Roy ne chôm-

ât pas • car il nous boucha noftre riuiere en

haut & en bas,par la prife de Mite,de Poifsi,

de Corbeil,Meîun.& Montreau ,
puis nous

vint ofler la plaine de la France,par la pnfe de

faint DenisiCelà fait,a n'y auoit plus de dif-

ficulté que ne fufsions afsiegez, comme no

le rufmes incontinent apres :
Que filles vous

pour nous fecourir? Mais pluftoft que fi-

vous point pour nous perdre > & rendra
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Éfiferables> le ne veux pas dire ce qu’aucuns
ont rapporté de vous que diftez comuncmét,
quelapriie de celte ville feroit plus preiudi-

ciable à voftre ennemi,que profitable : & que
fonarmee fe perdroit & diisiperoic en la pre-
nable ne i^auroy croire qu’misiez pris plsp-

lir de voir tomber vofhefemme
, vos enfans,

voftre frere3& voltre foeur, àla merci de vos
ennemis.Mais fi faut-il dire,que le temps que
vous milles à nous venir l'ecourn* futfiîopgs

qu’il cuida nous mettre par plufieurs rois au
defefpoir:&: croy que fi le Roy vous euit de-
mandé vn terme, pour nous prendre , il n en-
eulf pas demandé d’auantageque luy en don-
nafies. O que nous eufsions elle heureux 5 fi

nous eufsions efté pris dés le lendemain que
fufines afsiegez ; O que nous ferions main-
tenant riches,fi nous eufsions fait celte perte.

Mais nous auons elle brûliez a petit feu:No*
auons lagui,& fi ne femmes pas guéris.Def-
lors le foldat vi&orieux

, eult pillé nos meu-
bles:mais nous auioHs de i argée pour les ra-
cheter;& depuis nous auons mâgé nos meu-
blés, 8c noltre argent : Il cuit forcé quelques
femmes & filles , encor euft>ij elpargne les
plus notahîes,& celles qui euflentpeu garen-
tir leur pudicité par relpeét

5cu par amis :Mais
depuis elle fe font miles au bqrdeau d’elles
melmes , 8c y font encore par la force de la
necefsitéiqui eft plus violente,& de plus lè-
gue infamie3que la force trâfitojre du foldat,
qui fe diisimule, & cnfeuelift inconümmm

lij
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lieu que dette-ci fe diuulgue,fe continuées: fc

rend a la fin en couttume effrotee fâs retour.

Nos reliques feroiententietes , les anciens

ioyaux: de la courône de nos Roy s ne feroiéc

pas fondus comme ils font,Nos fauxbourgs

icroient en leur ettre, & habitez comme ils

ettoient,aulieu qu’ils font ruinez, deferts, &
abattis:N ottre ville feroit riche ,

opulente U
peuplee comme elle eifoit, nos rentes de \%o

ftel de ville nous feroien: payées au lieu que

vo 9 en tirez la mouelle , & le p\
9
cler denier:

nos fermes des champs feroiêt labourees, &
en receurions le reuenu ,

au lieu qu elles font

abandôneesjdefertes,& enfriche.Nous n au-

rions pas veu mourir cent mille pcrfonne de

‘faim,d’ennui Sc de pauureté,qui fot morts en

trois mois par les ruës,& dans les hofpitaux,

fans mifericordc,& fans iecours : Nous ver-

rions encor nottre vnitierfité floriffâte,6c fre-

quentee.-aa lieu qu elle ett du tout folttaire,ne

feruant plus qu’aux payfans,& vaches de

villages Voifitis : Nous verrions nottre Palais

rempli de çés d’hôneur,de toutes qualitez, la

falè& la galerie des merciers pleine de peu-

ples ‘atoutes heures :au lieu q n’y voyôs plus

q gés de loifîr,fe pourmener au large,& 1 her-

be verte qui cro^fi là ouïes homes auoientà

peine efpace de fe remuer : les boutiques de

nos rues feroient garnies d’artifans , au lieu

qu’elles fût vuides, 8c fermées : Laprettede$

cfiarettes,& des coches feroit fur nos ponts,

an lieu que feuit iours on n’en voit pas paffer
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vne feule, que celle du Légat. Nos-p#*t$ de
£reue,<Sc de rdchoIe,feroient couuert^ deba-
fteaux plein? de bleds,de vins,de foin ; & de
bois,nos halles, & nos marchez feroiétfou-’

lez de preiïe de marchâds &c de vain es au lieu «

que-tout eft vuide, & vague , & n'anons plus*
rien qu a la merci des foldats de feint Denis,
fort de Gournay

9Cheureufe,& Corbeil. I-Ia

moniteur le Lieutenant
. permettez moy que

ie m’exclame en cdl endroit par vne petite di

grefsion,hors du cours de ma har meue.potir
déplorer cepitoyahle eftat de celle Royne de
villes,de ce Microcofme

, & abrégé du mon -

de.Ha melsieurs les députez de Lyô/îholo-
1 e,R.o iien, Amy ens

,
Trôyes,&O r 1eâs , regar-

dez à nous & y prenez exemple: que nos mi-
feres vous facent iages à nos delpens:voffça
uez tous quels nous auôs eilé

?&voyéz main-
tenant quels nous iommes.Vôvfç feauez tcusf

'

en quel gouffre & abifme de deiolation nous *

auons ellé par ce long 8c miferabîeÜegei &ff"
nele fçauez, liiez Lhilloire de fofephe< dcl-a*
guerre des Juifs, 8c du iiegé de Jerufafem mf^
par Titusiqüi reprefénteau naïf celuy de tid'
(tre ville. Il n’y arien au mondequi Ifé-rap*-^

porte tant l’vn à l’autre
, comme Hierufalcm/

8c Paris,excepté l’iiTuë &Jafinfdu%e:Ieru-.
falem elboit la plus grande, 8c plus riche, 8c

''

peuplée ville du monde ; Aufsi Peftoit Paris-.

i&hfi efleuoltfon cheffur toutes autres villesf
Autant que le fapïrifur les bruyères villes*

Hierufalem ne pouuoit^ndurcr les bons
î iij
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Prophètes qui luy monfh'oient fes erreurs &
idolâtries de Paris ne peut fouffirir fes pa-

yeurs & curez
,
qui blafrrient & accufent fes

fuperîlitions,& folles vanieez & labition de

fês Princes: nous faifons la guerre aux curez

de S. nu(lache,& de S. Mederic
,
parce qu’ils

nous remôflrét nos fautes , & nous predifent

le malheur qui nous en doit arriucr. Hierufa-

lem ft mourir fon Roy : & fon oindfc de la ra-

ce de Dau:J,& le fit trahir par vn de fes difei

ples,& de fa nation :Paris a chaffé fon Prince,

font Rov,fon oin£l naturel,& apres Ta fait af-

faciner & trahir par vn de fe.« moines: Les do-

reurs de Hierufaîem donnuient à entendre

au peuple *
que leur Roy auoitle diable au

corps , au nom duquel il faifoit fes miracles.4

Nos prefeheurs Sc doôeurs ont-ils pas pref-

ché que le feuRoy eftoit iorcier,8cadoroit le

diable,au nom duquel il faifoit toutes les vo-

cations ? & meftnes aucuns ont elle fi impu-

dents de montrer en chaire publiquement à

leurs auditeurs , des effigies faites à plaifir,

qu’ils iniroieHt dire 1 idole du diable
,
que le

tiran adoroit,ainfi pavloient-ils de leur mai-

gre,8c de leur Roy.Ces mefmes dofleurs de

J-lierufaîeni prouuoiéc parl’efcri^re que le-

lus Chrifl meritoit la mort , & crioient tout

haut. Nos lege bnhemjMJ &’ fecuiidumUgedcbcs

marisNos prédicateurs ,
Su Sorboniites,ont-

ils pas ptouüé , & approuuépar leurs textes

appliquez à leur fantafie
,
qu’il eiloit permis,

voire louable,& méritoire de tuerie Roy, 8c



f'ont encor prefché apres fa mort ? Dedans

Kierufalem eftoient trois factions qui fe fat-

fdientappeller dcdiuers noms : mais les plus

mefchâs fe difoiét zdateurs,afsiftez des Idu-

méens eftrangers. Paris a efté aigité tout de

inefme de trois faftions de Lorraine, d’Eipa-

gne,& des feze,participas de touces les deux

Fous le meftne nom de zélateurs qui ont leurs

Eleazars,& leurs Zacharies , & A caries , &

Î

ftusdeleans qu’il n’y enauoit en Hierufa-

em. Hîerufàlem eftoit afsiegee par Titus,

Princede diuerfe religion,allant aux hazards

& dangers comme vn fîmple foldat, 1k neât-

moinsfidoux & gratieux, quil acquit le fur-

nom de Delices du genre biirhaimParis a efté

afsiegéparvn Prince de religion differente,

mais plus humain & debonnaire5plus hazar-

deux& prompt d’aller aux coups, que ne ftît

iamais T itus •dauantage , ce T itus ne vouîoit

innouer en la religion des Iuifs : aufsi ne fait

ce Prince en la noftre , ains au contraire nous

donne efperance de l’embrafler quelque

iour , Sc en peu de temps. Hierufalem fouf-

frit toute l'extrémité deuât que fe recognoi-

ftre,& fe recognoiffant n’eut pl
9 de pouüoir,

& en fut empefchee par les chefs de la fa&io*.

combien .auons nous fouffert auant que nous

cognoiftre,& apres nos fonffrances, comble
auons nous defiré de pouuofr nous rendre, fi

n’en cufsiôs efté empefchez par ceux qui no*

tenoienr fous le ioug ? Hierufalé auoit le fort

d’Anthonia,le temple,& le fort de Sion
,
qui

I iiij
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bridoient le peuple,& Tçmpefcho.iét debrâf-

1er, ni de fe plandre :•* Nous auons le fort de

hm£t Anthoine,!e Temple,& le JLouure, co^

nie vn fort de Sion
,
qui nous feruentdeca-

morre,& de mords, pour nous tenir,& rame

uer à Tappetitdes gouuerneurs. .îofephede

mefme nation 8c religiô que les Juifs ,les ex-

horte:’ t de prévenir. Vire de Bieiy leur faifoit

entendre meimes qu'ils ruinoiét leurs téples,

leurs faerifices,&: leur religion,pour laquelle

iis difoié t côbatre: 8c neatmoins n’en voulu-

rent rien faire : Nous auons eu parmi nous

beaucoup de bons citoiens François , 6e Ca-
tholiques comme nous,qui nous ont fpt pa-

reilles remontrances, 8c montré par bonnes

railôs, que notre opiniâtreté, 8c nos guerres

ciuiîes ruinoiêt la religio Catholique, 8c TE-

gîife,& tout Tordre £cciefiatique,faifat def-

baucher les prêtres, reîigieux,religieuiès,cô-

fommac les bénéfices,.& aneantifiant le ierup
'

ce diuin partout le plat pays,, 8t neaounoins

nous perfitt-iôns comme deuat, fans auoir pi *

tié de tant d'ames de olees,efgarees,& abâ-

donnees,de leurs paileurs
,
qui languitec fans

religion, fans pâture, & fans adminitration

d'aucun iaçrement.En G

a

puis que nous-cqn-..

ueaons,& nous tfportons en tant de rencô-

trcsàla Cité de Hieruialeni ,
que pouuons

nous attendra aune choie, quvne totale roi-

ne yêc defolat ion entière comme la terme , fi-

Dieu par vn miracle extraordinaire ne noijs

ordpune notre bon iens ? Car il et impoisi--
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ble que puissions longuement durer a :nfi : e~

ftans de(7à fi abatus , & alangouris ddongue

maladie que les' fou(pris que nous tirons : ne

font plus quelesfangîots de la mort : Nous
femmes ferrez,prdTez, enuahiz , bouclez Je

toutes parts 3& ne prends rayr
3que l’air puât

d’être nos murailles,de nos boues,& égouts:

Car tout autre ayr delà liberté des champs

nouseil deffendu : Apptrnez d'ônCjViîlesdî-*

br,cs,apprenez parnollredommage , à vous

gouuerner d’orefnauanr d'autre façon : & ne'

vous laiffez plus encheuellrer , comme suons

fait, par les charmes & ençhatemés des pref-

cheurs,corrompus de l’argent , & de l’efpe--*

rance que leur donnent les Princes
,
qufn af-

pipent qu’à vous engager,& rendrefi idibîés,

& fi fouples,qif ils puifTent ioiiyrde vous/ 2c*

devosbiés, & de vollreiibcité àletir plbifiv

Ca r ce qu ils vous font entendre de h reli-

gion,nblt qu’vn mafque,dont ils am'ufent 1rs

fimples;côme les renards amufent les py^s de;

leurs lôgues queucs.potr les attraper & trd~

ger à leurayferEn villes vous jamais d’autres*

de.ceirx qui ont aïpiré à la dominât km tyran-

nique fur le peuple. qui n’ayebt toi.fours pris

quelque tiître fpedeux de bien publié;ou re~
f

]igion ? Et tour csfois quand il a tiré que (l
; on

dé faire quelque accord, toi.fiours leur inter eil

particulier a • marc hé. deuant , & or t îaifé

le bien du peuple en arriéré , comme ch b le. s

qui ne toucheront point: où bien s’ils ofitefté;

vidlorieux , leur fin a toufiours dlé defubiu -

I y
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gtier& maftiner le peuple,duquel ils s*efloy-
cat aydez à parueni au deffus de leurs defirs ;

Et m’esbahy,puis que toutes les hiftoires tât

anciennes que modernes, font pleines de tels

exemple^comment fetrouue encordcshom-
m rvS fi panures d’entendement, de s'embarre,
& s'enrôlera ce faux leurre: I/hiftoire des
guerres ciailes 3âr de la reuoîte qui fe fit con *

treie Roy Loys vnziefme elt encor recente.
Duc de Berry fon frire,& quelques Prin-

ces de France fufcitez
, & encouragez pai<

le Roy d Angleterre
, encore plus par le

Comte de Charolois., ne prindrent autre
couleur de leuer les armes , que le bien&
iouiagernent du peuple

, & du Royaume:
suais en fin quand iî ta! ut venir à compofi-
tion , on ne traicka que de luy augmenter
ionapennage

, & donner des offices , des
appainclemens à tous ceux qui Fauoyent
aisiRé , fans faire mention du public , non

f

»jus qpe du Turc : Si vous prenez plus
lault , aux Annalesde France , vous ver-

4re2 les fanions de Bourgongne & d'Or-
kans,auoir toufiours efté colorées du foula-
gemenc des tailles, & du mauuais gouuerne-
meiK des affaires : & neantmoins Tintent ioil

des principaux chefs,n'elloit que d'empieter
Tauchorité au Royaume , & aduanrager vne
maiiô fur Tautre corne Tyffuë a toufiours fait

foy ?Car enfiaîeRoy d'Angleterre empor^
toit toufiours quelque lippee pour fa part,

& le Duc de Bourgongne ne s'ep departoit
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hmais fans vnc ville,ou vne contrée qtfil te-

noit pour fou butin : Quiconques voudra

prendre loifir déliré ceftehiftoire,? verra no-

ftre rniierablcfîecle nay fuement reprefentéril

y verta nos prédicateurs, boutefeux ,
qui ne

larffoient pas de é’en mefler ,
comme ils font

maintenant ,
encor qu'il ne fuft nullement

queftion de religiondls piefchoyent contre

leur Roy, ils le faifoient excommunier, com-

me ils font maintenantiils fayfoyét des pro-

portions à la Sorbonne ,
contre les bons ci-

toyens-comme ils font maintenant ^ 6c pour

de l 'argent comme maintenâtîO a y veoit des.

maffacres , des tueries de gens innocens, 6:

des fureurs populaires , comme les noftresv

Noftre mignonne Duc de Guy fe y eft repre-

fente en la perfonne du Duc de Lcurgon-

gne, noftre bon protecteur le Roy d’Elpa*-

gne,en celle du Roy d’angletcrre.Vo* voyez

noftre crédulité & fîmplicité,fuy uies demi-

nes,de defolations,& defaccagemês & bail-

lemens de villes,& fauhboiirgs,tels qu’auos

veu>& voyons tous les jours fur nous , & fur

nos voifins. Le bien public eftoit le charme

& enforcellement qui bouchoic Yaureille à

nos predeceffcurs: mais l'ambition & la ven-

geâcede ces deux grades maiions en la vraye

& primitiuecaufe , comme lafnle defcoiî-

nrit. Aufsi vo
9 ay-ie déduit que première met

la ialoufie 6c enuie de ces deux msifons de

Bourbon & de Lorraine
,
puis la feule ambi-

tion & eonuoiûie de ceux de Guyie ora
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eftç&rfei» tafeule caufede tprn nos maux.
Mais la rçligiô Catholique & Rama.ine.ieft le»

breuuage qui no* infatué* 3c endort&£>tne;Yne

dplace bien fucree,&: qui fert de médicament
mrcotique,pourfUiperfiernos membres lef-

quels pendant que nous donnons , nous ne

tentons pas qu’on nous coupe piece à pièce*

l’vn apres l’autre,& ne reliera que le troc qui

bien toft perdra,tout le fan.g 3c chaleur , 3c

l ame, par trop-grande euacuaçion.Enla mef-
mehilioire , tremuez vous pas aufsi comme,
le type de nos beaux efhts icy aiséblez?ceux

qu’on tint a 7 roy es font ils pas tous pareils,

auxquels on exheredale vray 3c légitimé he-

ritierdelà Couronne , comme excommunié,

& reagrâaé-'Dieii ficait qu’elles gés il y auoit

âces elbts : ne doutez pas qu’ils rie fufTent

tous tels que vo ?
autres messieurs, choifïs. de

la lie du peuple, des plus mutins,& feditieux

corrompus par argent,& tous pretédâs quel-

que profii
t
particulier,au change 3c aia nou^

beauté,comme vous autres mefisieurs Qzé
k hi’affeure qu’il n’y a pas vn devons y qur

n’ait quelque interelf fpecial, 3c qui ne defire

que lés affaires demeurent en trouble: Il n’y

a pas vn q j ; n’occupe le bénéfice , ou l'office

ou la maifon de fou voy fin t ou qui n’en ayc

pris les meubles,ou leur reuecü^ou fait quel-

ques voler ies 3c meurtre par vengence3
dôt il

craint ellre re cherché fi la paix fie faifoit. A
làfinneantm6ins,apres tât de meurtres,& da

pauuretc/jfî faut-il que tous ces mauuais re-
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eogneuflent le Roy Çharks fept'ferme , &»

vinfTent àfes pieds derno -pardon

rébellion, combien qu'ik TeufTcnr auparauat

excônra nié , & déclaré incapable d’eRre leur

Roy.Comme de meime qui ne voit,& nem-

ge ayfement au mauuais train que nous pre-

nons, qu'il nous en faudra faire autant quoy.

qu'il tarde 8ç que nousyferons côtraints en

pende teifrps, par la -fonce & lafteaefsitéqui

n'a ni loy qy ïtfpett nivefgégne?Si ie voyons

ici des Princes du langdeFrance,&des pa!rs

de la c.ourône,qui font les principaux perfon-

nages , fans lequels on ne peut afiembler ny

tenir 4e iude 3c -légitimés eftats ; (ii-y voyois

vn ÇonneRable,,yn Chancelier, des Marefn

chaux de F^jiee
,
qui (ont les vrays-ofbckrs

pour ;
author i z er l’affemblee . $ i Fy yqyols le%

Préviens des Courts fouuerâinesdes Procu-

reurs generaux du Roy: en (es Parlements* S&

nombre 4 homes de qualité, 6c de réputation

cqgrçus 4e long teir^ps.pour^yrnxr:k bien d’^

pêiiple»& leur hpneur: ha véritablement Fofi

per0y que edie c^gregâtio ^ou:s apportero£
beaucoup de fruit me fuifecôtènte dédira

fimpiement la^cb^tzeque i’aytiu tiers eiht i

pour reprefenter FinterpR que chacun a* d’àd

uo'r la paix: Mais ie>ne voy icy que des eftrâr

g#rs pafeionez,aha*yis aprèsjioua*&,altçre&

de noRrefang 3c denoilre ikbjlante : le n y
voy que de femmes ambitiei?ifes,& .

v'ndiéati-

uesrque des preRres corrompus , 3c desbau-

chez, 2c pleins de.folks ciperances : len y
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Voynobleffcqui vaille
,
que trois ou quatre

qui nous efchappent,8c qui s'en vont nous a*

bandôner. Tout le refie n’eft que ripaille ne-

cefskeufe
,
qui ayme la guerre , & le trouble

parce qu' ils viuét du bien du bon home:& ne

fçauroyent viure du leur , ny entretenir leur

train en temps de paixrtous les gentils-hom?*

mes de noble race &de valeur,font de l’autre

part3
aupres de leur Roy , & pour leurpaÿs.

I’auroy honte de porter la pàrolle pour ce

qui eft icy du tiers effet , fî ie n'eftoy aduoüé

d’autres gens de bien qui ne fe veullét mefler

auec cefte canaille ,
venue piece â piece des

prouinces côme Cordeliers à vn chapitre pro

uincial : Que fait ici monfieur le Légat , fi-

non pour empeicherla liberté des fuftrages,

& encourager ceux qui luy ont promis de

faire merueilles pour les affaires deRome>&
d’fcfpagne ? Luy qui eft Italien ? & vafial du

Prince effranger , ne doit auoir icy ny rang*

ny feance : C e font icy les affaires des FrarH

^ois,qui les touchent de près , & non celles

d’Italie , & d’Efpagne : Dont luy viendroit

cefte curioficé, finon pour y profiter à noftre

dommage? Et vous monfieur de Peîyé 3 vous

fait il pas bon voir en cefte compagnie, plai-

der la caufe du Roy d’Efpagne & les- droits

de Lorraine: vous dy-ie, qui elles François;

& que nous cognoifîons eftre nay en France*

auoir ncantmojns renoncé voftre chrefme3&
noftre nation pour fejruir à vos idoles de Lor-

raine * & auxDémons méridionaux ? \ ous
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dcniez encores amener*, & faites feoîr ici fur

les fleur de liz, le Duc de Feria & Mandozc
& Don Diego,pour prendre leurs aduis co-

rnent la France le doit gouuerner : Car ils y
ont intereft & auez tort, monfîeur le Lieute-

nan^que ne les y auez receuz,comme impu-
demment ils Font demandé. Maisleurpre-
fenceferoit inutile, puis qu’ils ont icy leurs

agents & aduocats,qui ont fi dignement par-

lé pour cux.Et puis vous n’oublierez rie à leur

communiquer du refultat de nos deliberatiôs

mais ie vous demanderay volontiers , mon-
fleur le Lieutenant

, à quelle fin vous auez af~

fembîé ces gens de bien icy : Sont-ce icy ces

cftats generaux
, où vous nous promettiez

donner fl bon ordre à nos affaires, & nous
fairetous heureux ?Ie ne m’ebahy s pas flauez

tant reculé à vous y trouuer,&tant diîayé,&’

tant fait trotter de pauures herres dedeputez
apres vous: car vous vous do ubtiez qui! s’y

trouueroit quelque eftourdy qui vous dirofe

vos veritez, & qui v©us gratterait où il ne
vous demage pas* vous voulez touflours filer

voflre Lieutenance,& côtinuer celle puiffan-

ce fouuerainequ’auez vlurpee,pour côtinuer
la guerre, fans laquelle vous ne feriez pas fi

bien traité, ny fuiuy, & obey que vous eftes.

Mais nous y voulons mettre fin,& en ce fai-

fant mettre fin a nos miferes. On ne nous v

a-
uoit conféré celle belle & bien controuuee
qualité deLientenant del’effat ( qui fent plus

à là vérité le ftile d’vn clerc de palais^ou d’vn



ZejÇdihçüfyn

pendant
,
que la grauité de la chargeJ finon,

üdtempus
, & iufques.à ce qu autremét par les

generaux y euft eilé.proueu; Tellement qu il

efi temps qu enfoyez demis*Sedepoffedé 5 6e

qifaduifions â prendre vn autre gcuueme-

inent, vn autre goiiuerneur : C'ell a fiez veicu

en anarchie,& defordre:Voulez vous q pour

voilre plaifir,8e pour agrâdir vous 6e les vo-

ftre$,contre droit 6e vaifon nous demeurions’

à iamais milejables? voulez vous acheuer de

perdre ce peu qui refle?iufques à quand ferez

vous faoul de nous manger , 5e de nous voir

entretuer3pour vous faire viure à vofire ayfe?

Ne fongez vo 9 point qu’auez affaire aux Frâ-

coiVc’eft à dire à vue nation beîliqueufe,qui

eil quelquefois facille à induire,mais qui bien*

toft retourne à fon deuoir , 6e fur tout avme

fes Roy s naturels, 8e ne s ’en peut pafier?vous

ferez tout cftonné, que vous vous trouuerez

abandonne de toutes les bonnes villes ,
qui

Ccyrontleur apo nélemét fans vousivous ver-

rez tantoft Fvn , tantoif Tautre de ceux que

penfeivos plus familiers qui traiteront fans

vous, 8e fe retireront au pçrtde iauueté, par

C£ quTls vous ont cogneu mauu.'ds pilote,

qui n’auez feeu goiuicrner la nauire ,
dont a»

niez pris la charge, 6e Tauez efchoueebien

loîng du port ;Auez vous doc tant en horreur
|

le nom de paix,que n y vieille?]: oint du tout

entendre?, ceux qui peuueftt vaincre, encor >a

demandent- ils, Qu'ont donc féru^
tant de

voyages ,
d’allees 6e de venues qu auez i2.il
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faireâmonfieur de Viîleroy >8c a -d antres

fous ce pretexte de parler d’accord , &
cheminer les chofes à quelque tranquillité.

Vous elles donc vn pipeur ,& abufeur qui

trompez vos amis,& vos ennemis ? 5c con-

tre le naturel de yoftre nation ,
vous n'v-

fez plus q d’artifice&de wizes pour nous te-

nir toufiours fous vos pattes à voftremercy :
t

vous n’avez iamais voulu faire traiter des*

affaires publiées, par perfonnes publiques:

mais d catimini par petites gens façonnez de

voifremain, 5c dependans de vous à qui

vous diiîez le mot en Paureille , tout relolu

de ne rien faire de ce qui feroit accordé. Par

ce moyen vous auez perdu la creance 8c

bien veillance du peuple, qui eftoit le princi-

pal appuy de voffre autorité: 5c auez fait ca-

lôn :er des procedures d'aucuns notables per-

fonnages qiPauez employez par forme d ac-

quit, & pour ottroyer quelque, chofe d ceur

qui vous en fiipplipiét. Vous auez eu cramte

d’offencer les étrangers qui vous afsiftét,le&

quels toutefois ne vous en fçauent pas plus

de gré:Car fi vous fçauiez les langages quils

tiennent de vous, & en quels termes le Roy
d’Hl'pagne eferit de vos façons de faire, ie ne

penfe pas qu’eufsiez le cœur fi feif,& abieéi

pour le careffer 5c recercher corne vous Fai ^

tes.On aveudelcurs lettres furprifes 5c de-

chifrees,par lefquelles ils vo 9 noment pucrcoi

^quelquefois bufah:5c en d'autres,

fyd*. 5c généralement leur Roy fe moque de.
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Vous,& mande a fés agents devons entrénîr
'

de bayes
3 & belles paroles tans effet & pré-

dre^arde que ne preniez trop de pied,& d’au

thorité. Les Royaux vos aduerfaires croient

que vous ne demandez la trefue que pour at-

tcdre vos forces,& mieux dreffer votlre par-

tie àRome& enEipagne : 3c nous difons q
cefl pour Faire dater la guerre, 3c mieux faire

Vos affaires particulières : Cela eftant,com-

ment efperez vous, foible comme vous elles

faire croire que vous nous voulez & pouuez

Jàmier>Ceîane fe pcut,finè par vne ne^otia-

tîon publique 3c authentique, qu :

iuftifie, 3c

authorize vne droite intention C’efl cho~‘

feque pourriez faire ifous -le bon plaifîrdu

Pape, afin de rendre à la faindetc le refpeét

que îuy deuez:pourroit elle trouuer mauuais

que voulufsiez entendre à la paix , auec vos

voifins, auec noflre Roy ? Car quand ne le

voudriez recognoiffre pour tel,encor ne fçau

riez vous ny er qui! ne foit Prince du fang de

France, & Roy de Nauarre, qui a touffeurs

tenu plus grand rang, que vous, & touffeurs

marché par deflus vous , & tous vos aifnea.

Au côtraire, nous voulons croire que le faint

Pere imitant l'exemple de fes predeceffeurs,

vous imiteroit à ce bon œuure , s’il vous y
Voyoit enclin,pour effeindre le feu de la guer

re ciuile qui conlomme vn ff beau fleuron de

la Chreftienté 3c ruine laplus forte colomne

qui appuyé l’Eglife Chreftienne, 3c l autori-

«é du Saint fiege. Et ne s’arrellera point fur
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ce mot d*heretiques 5 car le Pape îean fécond

alla bien luy-mefmes trouuer l'Empereur

de Conftancinople
,
pour le prier de faire la

paix auec les Arriens, Heretiques, pires que

ceux cy , & remettre toute la querelle en la

main de Dieu, qui feroit ce que les hommes

ne pourront faire. le croy pour mon regard,

moniteur le Lieutenâc,que quand vous pren-

drez ce chemin fans fard & dissimulation,

il ne peut ellre que tres-feur5
&vtile au gene-

ral delà France,& à vous en particulier très

-

honorable,& à voftre grande defcharge, 8C

contentemet d’efprit: Aufsi que ce moyen eft

feul & vnîque, & ne vous en relie aucun au-

tre pour arreller la cheute eminentedetout

l'edifice : le vous parle franchement de celle

façon fans craintedebillet , ny prefcription:

& ne m'efpouuante pas des Rodomontades

des Efpagnols 3ny des trilles grimaces des le-

ze, qui nefontqucquoquins, queienedai-

gnay iamais faliier, pour le peu de conte que

ie fay d'eux : le fuis amy de ma patrie , com-

me bon bourgeois^ citoyen deParis:Te fuis

ialoux delaconleruation de ma religion, &
fuis en ce que ie puis feruiteur de vous,& de

voftre maifontEn fin chacu eft las de la guer-

re,en laquelle nous voyôs bié qu il n'èft plus

qu' llion de noftre reîigon : mais de noftre

feruitude,& auquel d'entre vous les carcafïes

de nos os demeureront? Ne penfez pas trou-

ucr à Faduenir tant de gens comme anez

fait
,
qui vueillent fe perdre de gayeté tte
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Coeur, &: efpoufer.vn deiefpoù:pqu*>Je relie

de leur vie,& pour leur poilerité..Nous voy-
ons bien que vous meimes elles aux filets du
Roy d’Eipagne

, &ri’cii fortirez jamais que
miferable &c perdu:Vous auez fait comme le

chenal, qui pour fe deffendre du cerf , lequel
il fentoit plus ville, vigoureux que luy ap-
peîla l'homme à ïon fecours : mais l'homme
luy mit vn mords en la bouche,! le felîa

, &
equippa

,
puis monta defus auec bons efpe-

rons,& le mena à la chafTe du cerf- &par tout
ailleurs,où bon luy fembla.fans vouloirde-
fcendre de deffus , ny luy oiler la bride & la
felîe: par ce mov t le rédit foupîe à la houf-
fine, de.'al' eperon,pour sVn feruir a toute be-
fongne', à la c

?

arge , la charrue
, comme

le Roy d
3

Efpagne fait de vous : & ne dou-
tez pas, que fi par voflre moyen il s’efloit

fait maidre du Royaume
,
qui ne fe defftft

K. n .o 11 de vous par poifon, par coîomnies,
ou aütfemenr C ar c’eil la façon,dont il vfe,

& dont il dit communément qu'il faut recô-
penièi ceux qui trahirent leur Prince,& teur
pays:tefmoings ceux qui luy liurerent mef-
cbanimét le Royaume de Portugal Lefquels
luy venans demander la reconipenfe qui leur
auoit promife deuant qu il fut en poPefsiô, il

lesrenuoyaà fonconfeil qu’il appelle delà
côfcienceyou il fut refpondu, que s

J
il auoient

remis le Portugal entre les mains du Roy
d Efpagne, comme luy appartenant, ils n a-

«oyentfait que ce que deuoient faire de bôs
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il loyaux fubieéls :& en auroj'entTéur retrî-

buciô 3c falaire au ciel;Mais s'ils 1 auoientli-

uré,croyâs quil ne luy appartint point pour

Tôlier à leumiaillre, ils meritoyent d’eilre

pendus comme trailfres ? voy la le falaire qui

vous attédroit apres que nous auriez liurez à

telles gens, ce que ne fommes pas délibérez

de fouffrir : Nous (cations trop bien que les

Efpagnols & Caftijlans ,
3c Bourguignons

font nos anciens & mortels ennemis
, qui

demandent de deux choies l’vnc, ou de nous

,

fubiugucr , & rendre efclaues s’ils peuuent,

pour îoindre TEfpagne,la France,& les pays

bas tout en vn tenant : où s’ils ne peuuent

comme à la vérité les plus aduifez d etre eux

ne s’y attendét pas )
pour le moins nous affoi

blir,& mettre bas,que iamais,ou de lôg téps

nous rie puissions nous releuer , &rebequer

contre eux: Car le Roy d'Efpagne quieft vn

\deilregnard,fçaitbiêle tort qu il nous tient

vfurpant contre toute iufrice, le Royaume
de Naples,la duché de Milan,& leCointé de

Roufsiilo qui nous appartiénentdl cognoift

le naturel du François, qui ne fçauroit long

temps demeurer en paix,fans attaquer fes voi

fïns.Deqiioy les Flamens ont fait vn prouer-

be,qui dit que quand le François dort,le dia-

ble leberfe: D'ailleurs il voy oit fes eilats fe-

parez,& qu^Ttous vfurpez par violéce,con-

tre le gré des habiians qui luy font affeéliofl-

nez. Il fe voit vieil & caduq , 3c fon fils aif-

né peu vigoureux, 3c mal fain , 3c le relie de
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fa famille dire en deux filles,Pvne desquelles

il a marieeauec le Prince le plus ambitieux,

& necefsiteux de l’Europe :Vautre qui cher-

che party , & ne peut faillir d’en trouuer vn
grand: Siapres famort,qui ne peut plus gue-

res tarder, félonie cours dénaturé, les eflats

fe partagent,& que l’vn de fes gendres atta-

que Ion fils, il fçait que les François ne dor-

miront pas, & refueillerôt leurs vieilles pre-

tenfions Fait il pas donc enPrince prudent,

& preuoyant de nous affoiblir par nous mef-

ines,& nous mettre fi au bas quenous neluy

puifsions nuire, voire apres la mort ? Aufsi

auez vous veu comment il s’eil côportéaux

fecours qu’ils nous aenuoyez : en papier la

plufpart, & encfperâce: dont l’attente nous

a caulé plus de mal que la venue ne nous a

fait de bien: fes doublons,& les hommes ne

fontvenus finon apres auoir long temps 'tué

la langue, & que n’en pouuions plus,com-

bien qu’il euft peu nous fecourir beaucoup

pluftoil : Il ne nous engraiffe pas pour nous

védre comme les bouchers, font leurs pour~

ceaux : mais de peur que ne mourions trop

tofl nous voulant referuer à plus grande rui-

ne,il prolonguenoflre languiffante vie , d vn

peu de panade qu’ils nous donne à lefehe

doigt,comme les geôliers nourrirent les cri-

minels pour les referuer à l’execution du fup-

plice: Que font deuenus tant de millions de

doublons qu'il fe vame auoir defpécé pour

fauuer noftre eftat : nous n’en v oyons point
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parmy le peuple: la pîufpart font entre Ie8

mains de nos aduerfaires, où entre lesvo-

ftres,mefsieurs les Princes,o;ouaerneurs,ca-

pitaines,& prédicateurs qui les tenez bié en-

fermez en tos coffres : il na relié au peuple

que des doubles rouges, auxquels nous auôs

employez toutes nos chaudières,chauderôs,

coquemarts,pcifles,chenets, & cuvettes,

&

y employerons noilre artillerie , & nos clo-

ches, fi noflre necefsitédure encore peu de

temps , les doublons,& les quadruplons de

fin or du Pérou,font efuanouis,& ne fe voice

pas plus : Ccft fur quoy vn Poète de noftre

temps à fait vn quatrain fort gentil.

far toy fuperbs Efpagne, & l'or de tes don*

blons

route lapauureFraee infenfe\nous troublé*

Etfide tes doublons qui caufent tant de troH

blés

Il ne nous refie rien à la fin que des doubles•

Sur ce mefme fubieél , vn autre bonnette

homme n’a pa* mal rencontré, quand il a dit*

Les Fi anfois fmplets parauant,

Sontpar doublons deuenus doubles:

Et les doublons teurne\en vent .

Oh bien en cuyure, & rouges doubles.

De nous petfuader tnef-huy, que ce qu’eô

fait ce bon Prince, n
:

ett que pour laconfer-

iiation de la religion Catholique,& ré plus!

C ela ne fe peurnous feauons trop qu elleeft

fon intentiô par les agents,&par its mémoi-

res mous feauons comment il a vefcu,& trai-
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été cy deuant auec les Huguenots des pays
bas : Les articles de leurs accords font im-
primez & publiez de fon authorité

,
par lef-

quelles, il leur permet l'exercice de leur re-

ligion : Et s'il ne tenoit qu'a cela , il y a long
temps qu'il en a offert autant au Duc Mau-
rice , & a Mefsieurs les eftats

,
pour auoir

paix auec eux : Il ne voudrait pas faire pis

que fon pere
,
que nous auons apris auoir

accordéauxproteftans d’Allemagne, & aux
Luthériens , ce qu'ils ont voulu

,
poarueu

qu’ils le recopncuffent. pour Prince , & lüy
pay affent fes droits . S’ils ayment tant la re-

ligion Catholique^ haill ceux qui n’en font

point, comment peut il endurer les Iuifs, Sc

les Marranes en fes pays : comment ie peut
il accorder auec les Turcs , Sr les Mahume-
tans d’AfFrique

, defquels il acheté la paix

bien chèrement ? Il ne faut plus que les es-

pions, les lefiiites Scopetins , nous viennent

vendre ces coquilles de faint Iacques: le lieu

df trop defcoimert ; Le Duc de Feriaafait

voir fes mémoires par degrez,& piece 2 pre-

ce:comme,il auoit apporté d’Afrique fertille

en poifons,& venins, par le commandement
deTon maiilre

, vne boite pleine de diuerfes

drogues de diuerfes qualltez : L vne qui tue

toff, l’autre qui tué tard , l’autre plus prom-
pte en elle, l’autre, qui fait mieux fon opera-

tion en hyuér pour s’eu feruir en noflre en-

droit félon les occafîons & occiiréces: ayat

charge de nous en dônerd’vne^s’il nous trou-

ue dif-
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ne dfTpofez en telle humeur : & dVne autre,

s'il nous trouue autrement; Deuant que nous
eufsions fait entendre que voulions entrete-
nir la loy Salique, ( Loy qui depuis huit cens
ans a maintenu le Royaume de France en fa
force Sc virilitéjonno9

parloit des rares ver-
tus de celle diuine Infante,pour la faire elîire

heritiere de la couronne
; Quand ils ont vea

qu'on vouloit garder l'ancienne coullume des
malles , on nous à offert delà donner diva
Prince qu clîirôs Roy:& là deffus les brigues
elloyent pour l'Archiduc Arnell,à qui elle ell

delljnee femme :puis quand ils fe font apper-
ceus que cét Arnell n clloit point harnoisqui
nous rull duifant iis ont parlé d'vn Prince de
France,àqui on marieroit l’Infante

3& lesfe-
x

roit-on Roys de France infolïdum : Et pour
tout cela font trouuez mémoires,& mandats
àpropos,lignez de la main propre deyo el Rè:
Aquoy monlieur le Légat leruoit de courra-
ticr, pour faire valoir la marchandée. Car
iin'ellicy venuàautrefn : comme n'ellarit

Cardinal que par la faueur du Roy d'Efoa-
gne,auec protellation de ruiner la France* ou
la faire tomber en pièces; entre les mains de
ceux qui l'ont fait ce qu'il ell : &: fçauons
qu'il a vn bref fpecial, pour afsiller à l'elediô
d'vn Roy de France : Ha monlieur le légat,
vous elles defcouuert, le voile ell leué : il n'y
a plus de charmes.qui no 9

empefchét de voir
cler : nollrenecefsiténous a dfté la taye des
yeux comme voftre ambition la mec aux vo-

lt
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lires : vous voyez allez cler en noftre ruine»

mais vous ne voyez goûte en vortre deuoir de

pafteur de LEglife*vous venez icipour tirer la

laine dvn troupeau,&pourluy ofler fes gras

partis:& fes herbages :vortre interert particu-

lier vous aueugle,& trouuez bon que no 9
re-

gardions au nortrerL’intereft de vos niaiftres

qui vous mettét en befongne comme vn iour-

nalier à la tafche de la démolition d’vne mai-

fon ert de s’agrâdir de nos pièces, & tenir en

-repos leurs feigneuries : lenortreelf de nous

mettre à couuert,& d’accorder nos differens:

en oftât les folles vanitez que nous auez mi-

les enlatefte,& faifantlapaix: Nousvoulôs

fortir à quelque pris que ce foit , de ce mortel

labirintlie : Il n y a ni paradis bien tapiffez 8c

dorez,ni procefsions, ni confrairies , ni qua-

rantaines, ni prédications ordinaires , ou ex-

traordinaires ,
qui nous donnent rien à man-

der. Les pardons Hâtions,indulgences , brefs

& bulles de Rome,font toutes viandes creu-

fes,qui ne rafMent que les cerneaux. Il n y a

ni Rodomontade d’Efpagne, ni brauacherie

Napolitaine ,
ni mutinerie Vvalonne, ni fort

d’Anthonia,ni du temple,où citadelle , dont

'on nous menace
,

qui nous puifife empefeher

de défirer,& demander la paix. Nous nauros

plus peur que nos femmes & nos filles foiét

violees,où desbauchecs par les gens de guer-

re* 8c celles que la necefsité à detlournees de

phôneur,fe remettront au droit chemin. No9

^aurons plus ces fangfuësu exa<rteurs,&: ma



iïEÇfAçne.

lctoftiersîon oftera ces lourds impefts qu’on
a inuenté à Fhoffel de ville fur les meubles 8c

marchandées libres, 8c fur les viures qui en-
trent aux bonnes villes,où il le commet mil-
le abus & cpncufsions , dont le proüt ne re-

tient pas au public , mais à ceux qui manient
les deniers , 8c s’en donnent parles iouës:

•Nous n aurons plus de chenilles
,
qui fuccent

8c rongét les plus belles fleurs des iardins de
la France 8c s é peignét de diucrfes couleurs,
8c deuiennent en vn mornét de petits vermis
rampants contre terre, grands papillons vo-
lans painturez d’or,& d’azur: on retranchera
le nombre effréné des Financiers

,
qui font

leur propre des tailles du peuple, s’accommo
dent du plus net & plus clair denier , &du
refte taillent 8c coulent à leur, volonté

, pour
endiffribuer feulement à ceux de qui ils efpe-
rënt receuoir vne pareille: & inuentent nulle
ternies élégants pour remonftiei la necefsité
des affaires, 8c pour refufer de faire courtoi-
fîe à vn homme a honneur: Nous n'aurôs pP
tant de gouuerneurs qui font des Roitelets,
8c fe vantent d efîfe allez riches.

,
quand ils

ont vue toife de riuiere à leur commande-
ment: nous [erons exépts de leurs tyrannies,
&exa£hons : 8cnelerons plus fuiets aux
gai des

, 8c fentinelîes
, ou nous perdons la

moitié de noftre temps, confommons noffre
mçüfçur aag.e,& acquérons des catharres,&
maladies qui ruinent noffre fanté : Nous au-
rons vu Roy qui donnera ordre à tout

, 8c re-
K ij
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tiendra tous ces tyranneaux en crainte & en

deuéir: qui ehaftiera les violens : punira les

refradïeres :• exterminera les volleurs & pil-

lards : retranchera les ailles aux ambitieux,

fera rendre gorge à çes
!

éponges , & larrons

des deniers publiques 3 Fera contenir vn cha-

cun aux limites de là charge , & conferuera

tout le monde en repos & tranquüité. En fin

nous voulons vn Roy pour auoir la paix:

Mais nous ne voulons pas faire comme le$

grenoüillesjqui s’enntiyans deleur Roy jpaifî-

ble,dleurèht la Cicoigiie qui les deuora tou-

tes. Nous demandons vn Roy & chef natu-

rel,non artificiel : vnR6y défia fait , & non

à faire:& n’en voulons point prendre le con-

feil des E fpagnols , nos ennemis inueterez,

qui veulent dire nôs tut eurs par f6rce,& no*

apprédre à croire en Dieu,& en lafôy Chre-

flierine3en laquelle ils ne font baptifez , & nè

la cognoiffent que depuis trois iours. Nous

ne voulôs pour confeillers & médecins ceux

de Lorraine
,
qui de long temps béent apres

noilre mort.LeRoy que nous demandons efl

defià fâirparla nàtdre,nay au vray parterre

des fleurs de lys de France :
jetton droit Ù

verdoyant du tige de S. Loys. Ceux qui par-

lent d en f airevn autre fe trompét,& ne ffau-

roient en venir à bout ,
pour faire des.fce-

ptres & des couronnes , mais non pas de$

Roy s pour les porter:on peutfaife vne mai-

fon.mais no pas vn arbre,èü vn ràméaü Verd:

H faut que nature le produire par elpaeé de
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temps du ,Tuc, Sç de la mouelle de la terre,qui

entretient le tige en fa feue & vigueur. O n
peut faire vne iambe de bois , vn bras de fer,

& vn nez d'argent : mais non pas vne telle:

aufsi nous pouuons faire des Marefchaux à la

douzaine,des Pairs,des Admiraux,& des Se-

crétaires & Confeilîers d eliatrmais de Roy:
point:il faut queceluy feul nayfie deluymef
me,pour auoir vie,& valeur:Le borgne bou-
cher pédant, des plus mefehans , &: fcelerez

vous confeffera quefô œifefmaillé d'or d’E~

fpagner ne voit rien : Aufsi vn Roy ekdif &:

artificiel ne nous fçauroit iamais voir , & xe~

roit non feulement aueugle en nos'affaires:
niais fourd , infenfble & immobile^en nos
plaintes.C ellpourquoy no ÿ ne voulôs ouyr
parler ni d’infante d’Efpagne, que nous laif-

fons afonpererni d’Archiduc d'Arnelt: que
nous recommandons aux Turcs , & au Duc
Maurice:ni du Duc de Lorraine,où de fon fils

aifné que nous lairrons manier au Duc de
Boiiillô, & à ceux de Straibeurg. Ni du Duc
deSauoye

,
que nous abandonnons au Sieur

d’EdiguiereSjqui ne luy aidegueres:ceîuy-lâ
fe doit contenter de nous auo’r foubflraid* le

marquizat de Saluces par fraude & trahiiom,
en danger de le rendre bien toll au double, fi

nous aiions vn peu de temps pour prendre ha
îeine : Cependant il aura ce plailîr de ce dire
Roy de Chippre,& tirer fon antiquité de Sa-
xe Mais la France n'ellpas vn morceau pout
fâ bouche,quelque bipedale qu'elle foit , non
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*-a , Final,Môîiâco, Sc les

toujours fait la figue:Au
demeurant iî fera bonne boffe,auec la defdai-

gneute altefïe de l'on Infante, qui feruira plus

a le ruiner de defpenfe, &: de fait fumptueux,

qu'à l’agrandir. Quand au Duc de Nemours,
pour qui le Baro de Teheçay a des mémoires

par lefqaels il le veut rèdre préférable auDue
deGuile, nous luy cofeillôs pour lebié qu’il

nous a fait de nous auoir aguerris , & faits

vaillans a bonnes enfeignes,s'il efl bié la qu'il

s
3

y tienne,& fe garder de la belle. le ne diray

rien du Duc deGuife : Monfieur le Lieute-

nant parlera pour luy, & le recommandera a

fa fœur,tant y a que tous ces brigans,ou bri -

gueurs delaRoyauté,ne font ni propres , ni

fuffifans,a. noftre gouft, pour nous comman-
der: Aufsi que nous voulôs obferuer nos loix,

& coutumes anciennes : nous ne voulons

point en tout de Roy ele£tif,ni part fort, co-

rne les t dateurs de Hierufalem,qui efteurent

pour facriücateurvn villageois,nommé Pha-

inas,contre les bonnes mœurs, & cotre l'an-

cienne loy deludee. Envn mot,nous voulôs

que monfieur le Lieutenant Içache que nous

recognoiffons pour noftre vray Roy , légiti-

mé,naturel, &: fouuerain leigneur ,
Henry de

Bourbon, ci deuât Roy de Nauarre:C’eft luÿ

feul par mille bonnes raifons que nous reco-

gnoifîons eflre capable de foufienii l’Eftat de

France , & la grandeur delà réputation des

Fân$ois:Iuy feul qui peui nous relcuer de no-
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ftre cheute: qui peut remettre la couronne en

fa première iplendeur, & nous dôner la paix.

C'eltluy feu1,& non autre, qui peut comme

vn Hercules naturel-nay en Gaule ,
dcffaire

ces montres hideux qui rendent toute la Frâ*

ce horrible & efpouuétable a fes propres en-

fans:c eftluy feul & non autre qui extermine

races petits demis Roys deBretaigne,deLâ?

guedoc,de Prouence,de Lyonnois, de Bour-

gongne,& de Champagne*. Qui difsipera ces

Ducs de Normandie,de Berry de Sologne,de

Reims,& deSoifibs.tous cesfantofmes.s’ei-

uanoiiir ont au Iuftre de fa prefcnce, quand il

fe fera fis au throne de fes ma
j
eurs, & en fon

liéfc de itiilice qui l’attéd en fon Palais Roy al*

Vous nauez rien,mefsieurs, vous nauez rien

a prefent moniteur le Lieucenât,que îuy puil-

liez obie&er ; le prétexté de Ponde au neueu

vous eft oilé par la mort de moniteur le Car-

dinal fon oncle. le ne veux parler de luy, ni

par fîaterie,ni en medifance : Pvn fent Peida-

ue,Pautre tient du feditieux : mais ie puis di-

re auec vérité , comme vous mefmes , tous

ceux qui hantent le monde ne nieront pas,

que de tous les Princes que la France nous

monftre marquez a la fleur de lys,& qui tou-

chent la Couronne voire de ceux qui défirent

en approcherai n'y en a point qui mérité tant

que luy, ni qui ait tant de vertus Royales , ni

tant d’aduântages furie commun deJ hom-
mes : le ne veux pa s dire les de fa ut s de s au-

tres: mais s’ils elloiét tous propofez fur le ta-
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bfeau de lele&ion, ilfe trouueroît de beau-
coup le plus capable, & le plus digne d eftre

tfieu.Vnechofeluy manque,que ie diroy bié
à l’auteille de quelqu’vn

, fi ie vouloy : le ne
veux pas dire la religion differente de la no-
ftre q luy ieprochez tat : Car nous fçauôs de
bonne part que Dieu luy a touché le cœur,&
veut ellre enfèigné,& délia s’accomode a Tin-
ftruétiôtmefme a fait porter paroles au fainft

Pere de fa prochaine conuerfîon : dequoy ie

fay eftat,comme fi iel’auoy veue: tant il s
J

eft

toujours montré refpe&ueux en fes promef.
fes,& religieux gardien de fes paroles : mais
Cfjand ainfi fero.it qu’il perfifteroit en fon opi-
nion

, pour cela le faudroit-il priuer de fon
droit légitimé de fuccefsion à la couronne?
Quelles loix,quels chapitres,quelle euangi-
le nous enfeigne de depoffeder les homes de
leurs biens , & les Roys de leurs Royaumes
pour la diuerfité de religion?^communica-
tion ne s’eftend que fur les âmes, & no fur le

corps, & les fortunes : Innocent troiliéme

exaltant le plus fuperbemét qu’il peut la puif

lance Papale, dit que comme Dieu a fait deux
grands luminaires au ciel,fçauoir efl le Soleil

pour le iour?& la Lune pour la nuift: ainfi en
a- il fait deux en PEglife : Tvn pour les âmes,

qui eft le Pape,qifil accompare au Soleil , &
l'autre pour les corps

5qui eft le Roy : ce font

les corps quiioüiffent des biens
,
& non pas

les âmes : Fexcômunication donc ne les peut

ofter : car elle n’eft qu’vn médicament pour
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Pâme,pour la guérir, & ramener à fanté , &
non pas pour la tuenelle n*eft pas pour darra-

net , mais pour faire peur de damnation.

Aucuns difent quon’en auroit point de peur
fi on n oftoit quelque commodité feniiole de
la vie,comme les biens , & la conuerfation

auec les hommes : Mais fi cela auoitlieu , il

faudrôit en excommuniant vn yurongne , luy

deffendre le vin , & aux paillards leur citer

leurs femmes , 6c aux ladres leur deffendre

de fe galer. Sainét Paul aux Corinthiens

deffend de boire 3c manger auec les fornica-

teurs,mefdifans,yurongnes, larrons : mais il

ne dit pas qu’il leur faille olter leurs biens,

pour leur faire peur 3c les faire retirer de
leurs vices. Te demanderay volontiers^quand

on auroit ollé le Royaume
, 3c la couronne à

vn Roy pour dire excômunié, ou lieretique^

encor faudroit-il en eiîire,8c en mettre vn an-
tre en fa place: car il ne ferait pas raifonnable

que le peuple demeurait ias Roycômevous
autres melsieurs y voulez dignement pour*
ueoir : mais s'il aduenoic par apres q ce Roy
excommunié & ddlitué de fes eftats , reuiiit

à refipifoence le conuertiit alavrae foy
, &

obtint fon abfolutiô du mefme Pape,ou d'vn
autre fubfequent: comme ils fontaffez cou-
ftumiersdereuoquerëc deffaire ce que leur
predeceffeur a fait:comment dt-ce que ce
pauure Roy delpouillé rentrerait eii fon
Royaume; Ceux qui en feroient faifïs,& trie-'

«aux poffeffeurs aiulte tiltre,s en Voudroies^

K v
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, 8c luy quitter les places fortes^
& tes threfors 8c les armees .• Ce iôt contes
de vieilles; Il n'y ara iion , ni apparéce de rai-

fon entour cela: Il y a long teps quel’axiome
filarrefté, que les Papes n’ont aucun pou-
uoir de iuger des Royaumes téporels. Et y a
long temps que faind Bernar-da dit, Stetife
quidem iuduandos apofïoles lego je iijje iudi-

santés numqua (ego. Les Apoiïres ont fouuét
comparu tout debout deuant lesiuges pour
eftre iugez;mais iamais ne fc font fis en chai-
re pour iuger Aufsi içauons nous bien, que
beaucoup d'Empereurs Arriens,vends aLEm
pire par fuccefsionou par adoption,notpas
efté reieéles ny repouffez de leurs peuples &
iuhiects ortodoxes;ains ontdlé receuz &ad
mis enLauthorité Impériale fans tumulte ne
feditiô.Et les Chrdliês ont toufiours eu celle

maxime, comme vne marque perpétuelle de
leurreîigion>d'obeyr auxRoys 8c Empereurs
tels qu’il plaifoit a Dieu leur donner

, fulîent

ils Arriens,ou Payens : feformans a Lexem-
pie de Teins C hrift,qui voulait obeyr aux îoix

de l’Empereur Tybere ; imitant fainr Paul, 8c

faint Pierre qui obéi rent a Neron,& par ex-
près ont commandé en leurs epiières d'obéir

aux Roys 8c Princes :par ce que toute puifla-

çe fouueraine eft de Dieu , & reprefente Li-

mage detoieihC/eft bien loing de nos mutins
qui les chaffent 8c les m^acrét:Et vous mô-
fieur le Légat qui voulez en faire perdre la ra-

ce; Vrayement fi nous nouions plus defang
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de celle noble famille Royale, ou que nous
tuftions en vn Royaume d eleCtion , comme
en Polongne,ou en Hôgrie, ie ne dy pas qu'il

n'y fallull entendre,mais ayâs de téps immé-
morial celle louable loy

,
qui ell la première,

& la plus ancienne loy de nature
,
que le fis

fuccedeaupere
, &: les proches parens en

degré de côiangumité a leurs plus proches de
la mefme lignes famille: 8c ayans vn fi bra-
ue & genereux Prince en ce degré, fans con-
trouerfe ny dilpute, qu'il ne foit levray natu-
rel & légitimé heritier,& plus habile a fucce
der a la couronne. Il n’y a plus lieu d'eleétiô,

& faut accepter auec ioy e& aîegrdfe ce gràd
Roy que Dieu nous enuovë, qui n'a que faire

de nollre ayde pour Teilre 5c qui 1 cil dt fa fur

nous, te le fera encor malgré nous, fi nous Tê
voulons empefcher.Or me ftiis-iedellouriié

de mon propos pour dire quelque chofe fur
ce qu'on luy obieÛe de la religion : mais ce
n ell pas ce que ie vouloy dire qui luy ma que
& qui retarde beaucoup fcmancemcnt de les
affaires: Aufsi n elt~ce pas ce que les predica
teurs,& pendièàteurs luy reprochent de] a-
mour des fémes: ie m’afieure que la plulpart
de la compagnie,& principalement moniteur
le Lieutenant,ne luy feauroit faire ce repro-
che lans rougir. Car a la vérité , ce n ell pas
imperfection qui puifle empefeher les aétes
de vertu ; mais au contraire iamais braue
guerrier ne fut

, qui n'ay malt les dames, &
qui n aimait acquérir de rhonneur

, pourfç
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faire aymer d’elles : c'eft pourquoi Platon
fouhaitoit auoir vne armee toute compofee
de gens amoureux qui feroient inuincibles,8£

feroient mille beaux exploids d’armes,pour

plaire à leurs maiftreffes : aufsi poètes bons
naturalises & grands maillres en la fcience

des mœurs, ont toujours fait le Dieu Mars,

amy de Venus. Qmon côfîdere tous les grâds

capitaines Sc monarques du monde,il nes'é

trpuuera gueres de lobres en ce meftier.L’ë*

pereur Titus quidl propofé pour ls plus ver-

tueux,le plus lage,& le plus doux Prince qui

aytiamais porté fccptre, n’aimoitil pasef-

perdumèt la koyne Bérénice, fans que iamais

toutesfois fes amours luy fiffét preiudice , ou
apport ^iïènt retardement à lés affaires? il faut

concéder aux princes quelques relâches , 8t

récréations tfefprit,apres qu’ils ont trauaillé

aux affaires ferieules
,
qui importent noftre

repos,& apres qu'ils le font laffez aux gran-

des adiôs des fieges des batailles,des callra-

mêtatiôs,& logis de leurs armees :iî n’eff pof-

fible que lame foit toujours tendue en ces

graues pelantes adminillratiôs , fans quel-

que rafraiiçhiffernét,& diuilion à autres pen-

ieespP agrablcs & pl
9 douces.C’elf pour-

quoy le fage mefaie à dit. Bomm eftpau xiï-

lum amare : infane non cft Bomm.
Aymer vn peu fagement^ueft que bien:

Mais trop aymerfollement ne vaut rien.

Il ne fut iamais que les peuples ne fiflfent

d'iniques iugemens des adions des Princes,



eTEffidgne.

Sc ne fe mettaient toujours d'interpreter fî-

niftrement leurs moeurs Sc complexions: ne

fe fouuenans pas
,
qu'il n'y a vn feul de ceux

qui en iugent
,
gui ne face pis , Sc qui n’ayt

beaucoup de plus grandes imperfections:

Les Roys pour eilre Roy s nelaiffent pas d'e-

fire hommes fubiets aux mefmes pafsions

que leurs lubiets : mais il faut confeffer que
cdtiiy cy en a moins de vicieufes

,
qu'aucun

de ceux qui ont paffé deuantluy : Et s'il a

quelque inclination à ay mer les chofes bel-

les, il nayme que les parfaites Sc les excel-

lentes , comme il eft excellent , en iugement
Sc à cognoiftre le pris Sc valeur de toutes

chofes: encor ce? petit deftour ou pafTetemps

de plai{îr,luy eft comme vn exercice de vertu

dont il vfe le plus fouuent, au lieu de la chaf-

fe Sc de la venerie
,
fans laifTer parmy fes ef-

bats de recognoiffre les aduenuës de fon ar-

mée, de remarquer l'afsiete des villes Sc pla-

ces où il paffe : La nature des perfonnes qu'il

rencontre., des lieux Sc des contrées qu'il tra-

uerfe: Sc CLirieufement aprendles paflages Sc

guez des riuieres, Sc retient les diîlan ces des

vilies&bourgades,marque en quels endroits

il feroit cômode de camper fon armee, quand
elle y pafferoit , toufiours s'enquiert Sc ap-
prend quelque chofe du fait de fes ennemis^
n'ayant iamais entrepris de tels voyages qu'il

n'ay t eu en main vne ou deux entreprifes fur

quelques places rebelles. Mais il auroit beau
dire continent fage , temperé , morme &
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graue & retiré
, vous y troqueriez toujours

que redire : Quand on s’eft mis vne fois à
hayrvn homme

, on interprète en mauuais
fens tout ce qu'il fait, 8c le bien mefme qu’il
fait : Ilauroit beau s’abllenir de tous plai-
ns,& ne faire que prier Dieu,& donner Tau-
niofne, vous diriez que ce feioit fainte & hy
pocrifîe

, S'il elf permis de iuger ainlî des a-
dions d’autruy contre la deffence expreffe
que Dieu en fait,pourquoy ne me fera il per-
mis de croire que tous ces marranes qui font
tarit de lignes de cioix , 8c fe frapent la poi-
trine auec tant defclat à la me(Te,ibnt néant-
moins lu ifs &Mahumetans: quelque bonne
mine qu'ils faceot?Pourquoy nediray-ie que
monfieur de Lion eil Luthérien comme il a
eiïé autrefois, encor qu’il face fa prunelle
toute blanche en la tournant aux voulues de
l’Eglifie, quand il adore ou feint d adorer le

Crucifix ? Mais: ce rieft pâ£ d a celle heure
qu’on parle ainfï des Roys, & y a vn vieil

prouerbequi dit que Iupiter mefmes quand
il pleut : ne plaill pas à tous les mortels : les

vns veulêt de la pluye pour leurs choux, 8cles
autres le craignét pour leurs meififons, Orce
que i‘ay différé à dire, qui me femble luy ma-
quer,eîl ce dequoy vous 8c moy luy fournies

plus tenus :c’dl qu’il nous traite trop douce-
ment, 8c nous choyé. La cleniéce en laquelle

il efl fuper latif, 8c excefsif,ell vue vertu fort

l6Liable,& qui porte en fin de grands fruits»&
de lègue duree

3encor qu ils foient longs , &
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tardifs à venir. Mais il n’appartiét, qu'aux vî~
Glorieux d’en vfer & d ceux qui n’ont pl

9
per-

fonne qui leur refifte : aucuns l'atribuent à
coûardife & timidité, pludoil qu'à vaillance

& generofité : Car il lemble que ceux qui ef-

pargent leurs ennemis défirent qu'on leur en
face autant, 8c demander reuache de leur gra-

cieufeté : ou craignent que s'ils fe mordirent
feueres

, ils ne puifient auoir raifon de leurs
autres ennemis qui redét à dompter. Aucuns
1 appellent imbeciUité de cœur tout à fait:

cdimàs que celuy qui n’ofe vfer de fon droit,

n’efl pas encor afieurê de vaincre,& craint au
cunement d’eftre vaincu : mais les Philoso-
phes qui ont traité de celle matière d plein
fond, n’ont pas attribué a vertu, quand ceux
qui entreprenons de troubler vnellat fe font
moudrez gracieux 8c courtois du commen-
cement dé leurs executions : comme la dou-
ceur dont vfoit Cæfar enuers les citoyens 8c
genf-d’armes Romains deuant qu'il fuft vi-
ctorieux,ce n'edott pascleméce,ains fîaterie,

& ccurtoifie ambitieufe, par laquelle il vou-
loir fe rendre aggreable au peuple , 8c attirer

vn chacun a fon party;&ceft ce q dit cegràd
maillre d Edat, Imperium occupantibu.s vtïles

clementia 3 fama: a ceu^ qui enuahi&ent vn
Royaume contre droit,commeavous moth
fieur leLieutenant, la réputation dellre doux
Ôc gratieux lert de beaucoup :mais ce fut clé-
mence, quâd apres auoir vaincu Pompee, 8c
deffait tout ce quiluy pouuoit refiiter il vint
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à Rome fans triomphe

, & pardonna à tous
fes capitaux ennemis., les remettans tous en
leurs biens honneurs

, & dignitez : dequoy
toutes fois tref-mal luy en prit: car ceux à qui
il auoit pardonné, & fait plus de gracieufe-
tez, furent ceux qui le trahirent &: maffacre-

rent miferablement, 11 y a donc différence en-
tre clemence & douceur , La douceur tom-
be ordinairement aux femmes , & aux hom-
mes de petit courage : mais la clemence n'eft

qu'en celuy qui eft maiftre abfolu, & qui fait

Nubien, quand il peut faire tout mal. Con-
cluons donc quenoftre Roy deuroit referuer

svfer de fa clemence
,
quand il nous auroit

tous en fa puiffance. C'eft inclémence , voire

cruauté, dit Cicéron, de pardonner à ceux

qui méritent mourir : & jamais les guerres

ciuiles ne prendront fn,f nous voulons con-
tinuera eftre gracieux où la ieuerité de mili-

ce eft neceffaire- La malice des rebelles s’o-

piniaftre , & s'endurcit par la douceur dont
on vfe enuers eux -.parce qu ils penfent qu'on
n ofe les irriter, ny les mettre à pis faire le

ne fay doute s'il euft chailié çhaudemët tous

ceux qui font tombez entre fes mains depuis

fes troubles , que ne fufsions à prefenttous

fous fon obe
y
fiance, Mais puis qu'il a pieu à

Dieu luy former le naturel ainfi doux gra-

cieux & beniog , efperons encore mieux de
luy quad il nous verra profternez à fes pieds,

luy offrir nos vies & nos biens, Sc luy de-

mander pardon de nos fautes paffees,veu que
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nous prenant armez pour luyrefifter, 8c pour
Laffaillir, il nous reçoit à mercy,& nous laif-

fe la vie 8c tout ce que luy demandons. Al-
lons, allons donc, mes amis,tous d’vne voix
luy demander la paix : il n y a paix fi inique

qui ne^aille mieux qu
3
vne tref-iulle guerre,

O quhm fpeciofîpedes nuntiantium paccmmun-
tiantium bom & falutem , ditlfaye. O que
ceux ont les pieds beaux,qui portent la paix,

& annoncent le faîut 8c la fauueté du peuple*
Que tardons nous à chafier ces fâcheux ho-
ftes,maupiteux bourgeois

, infolens animaux
qui deuorent nollre fubllance , 8c nos biens
comme fautereîles ? ne fournies nous point
las de founrr à luxure,& aux voluptez de ces
harpies ? Allons monfieur le Légat , retour-
nez à Rome,& emmenez auecques vous vo-
llre porteur de rogatons IeCardinal de Pelvé
nous auons plus debefoin de pains benifts,
que de grains benills Allons mefsieurs les
agents 8c Ambaffadeurs d’Efpagne , nous
fommes las de vous feruir de gladiateurs â
outrance :8c nous entretuër pour vous don-
ner du pîaifir. Allons mefsieurs de Lorraine
auec. vofire hardelîe de princes, nous vous
tenons pour fantofme de prote&ion

, fang-
fuës du fangdes princes deFrancerhapeîour-
des,fufte$ éuantees,reliquesde faindlsquinV
uez ne force ne vertu,& que Môfieur le Lieu-
tenant ne penfe pas nous empefcher ou retar
der de fes menaces : nous luy difons haut 8c
clair, & à vous tous mefsieurs fes confins &
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alliez, que nous fommes François, & allons

anec les Frâcois expofer nollre vie, & ce qui

nous refte de bien pour afsifter noflre Roy,
nollre bon Roy, nollre vray Roy

,
qui vous

rangera aufsi bien tofl à la mefme recognoif-

fance
,
par force ou par vn bon conieil

,
que

Dieu vous infpirera,fi en elles dignes.Ie fçay

bien qu'au partir d'icy vous menuoyerez va
billet, ou peut ellre m'enuoyrez

t
à la Biilille,

ou me ferez affaciner , comme auez fait Sa-

cre-More, faint Maigrin , &r plufeurs autres:

mais ie tiendray â partie de grâce fi me faites

promptement mourir
3
plulloll que melaiîfer

'languir plus long temps en ces angoiffeufes

miieres : Et auant que mourir ie concluray

ma trop lègue par vn épilogue poétique que

ie vous adreffe , tel que ie l'ay de long temps

compofé.

Mcflieurs lesprinces Lorrains

Vouseftesfoibles de reins

Tour la Couronne debatre:

Vows vousfaites touflours batre.

Vous efles vai IIans & forts,

Mais vainsfont tous vos efforts:

Nulleforce ne s'efgaile

A la puiffance royale.

Aufli neft- ce pas raifoJt

Qu'aux enfans de la maifort

Lesferuiteurs mènent guerre

Tour les cbaff?r de leur ta re.

Grandefolie entreprend

Qui à fortmaiffrefe rend:
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Dieu encontre les rebelles

Souftient des Roys les querelles.

jQuitte^ donc au Nauarrois
La Couronne des nos Roys,

A tortpar vousprétendue

Aufii bien l’a- vousfondue.

Si quelque droity auie\,

Tondre vous ne la deuie

Ou bien ilfaut qu on vous donne

Tiltredes Roys fans couronne.

Nos Roys du ciel ordonne^
Naiffcnt toufiours couronne

Le vray François nefe range.

A Roy ny aprince eftrange.

Tous vilains, ou laplufpaYt

Vous ontfait leur chefde part

:

Cequi vous fuit denobieffe

,

Eft de ceux que le baft blejje.

Mais le vray Roy des Françoù
Tourfa garde d’Efeoffois

N3

eft afiifté que de princesy
Et des Barrons des prouinces..

Allons donequesy mes* amis

Allons tous à Sainft Venis

Veùotcment recognoiftre

Ce grand Roy pour noftre maiftro*

Allons tous drü & efpais

Pour luy demander la paix:

N ous irons iufqu*afa table
,

Tant il eft prince accofiable.

Tous les princes de Bourbon

Qnt toufiours cela de bon,
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D'efiredoux& débonnaires.

Et courageux aux affaires.

Mais vousprinces effrangers9
Qui nowsmene\aux dangers,
Et nompaijfe\ defumee
Tenant la guerre allumée,

Retoume\en vos pays:
Trop aunoftreeftes hays:
Et comte^de Char lemagne
Aux lifferes d'Allemagne.

Vrouue\y par vos Romans
Que vene\des Carlomans
Les bonnes gens apres boire

Quelque ebofe enpourront croire.

Celle harangue acheuee,qui fut ouye auec
Vn grand fû tnce 8c attention, beaucoup de
gens demeurent bien camus 8c eitonnez , &
ne fut de long temps apres toufsi ne craché,
ni fait aucun bruit, comme fï les audheurs
eulfent ellé frappez d’vn coup du ciel , ou af-
foupis en vn profond endorrailTemêt cTefprit
iufques à ce que vn Elpagnol des mutinados fc
îeua le premier,& dit tout hmt.Todos tas mat
taremos ffos vellachos. Ce difantparrit delà
place,fan$ faireaucune reueréce à perfonne.
là delfus chacun fe voulut leuer pour s'en
aller. Mais l’Admiral deVillars, moderne
Roy d Iuetot, fuppîia les ellats au nom des
Cantons Catholiques des Ligges desCa-
tillonnois, Lipans, Gaultiers,& autres com-
munautez zelees,de ne faire point la paix a-
necles hérétiques

, qu’il ne demeurait admi-
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ral duPonent, 8c du Leuanr, 8c nefuft paye
defes fraiz auec rétention de ces bénéfices.

Aufsi de ne point eflire deRoy qui ne fut bon
compagnon, & amides cantons : Puis fele-

uerent Ribaut 8c Roland
,
qui fupplierent

Taffemblee de cafler, & abroger la loy de re-
petmdïs

:pour ce que celte loy n'eltoit ny Ca-
tholique, ny fondamentalle. Ce fait chacun
feleua, auec vne merueillenfetaçiturnite: 8c
en Portant le mafsier aduertiffoit à la porte de
retourner au confeilâ deux heures de rele-
uee: A quoy,moy qui parle, ne voulu faillir,

pour le defir que iauoy de venr les choies
rares 8c fingulieres,&; les ceremonies qui s

3

y
feroient , afin d en aduertir mon maiffre 8c
les Princes d’ Italie qui attendent auec beau-
coup de d^fir quelle fera la procedure,8c Pif-
fuëde ces fameux eftats tenus contre tout
ordre 8c façon de faire accoultumee en Frâ-
ce.Iereuins donc apres difner, d’aliez bonne
heureau Louure, 8c me prefentant pour en-
trer en la falle haute , comme i

J

auoy fait au
matin,l’huyfsier me refufa

,
par ce qu’il vit

que ie n^eltoy marqué à l L, & n'anoy peine
de mereau, comme ren vy plufîeurs qui en-
trèrent, beaucoup plus malien poin#, 8c
plus defehirez que moy : dont ie reçeu vn
peu de defplàifir ; Car entre autres i y vy re*
çeuoir d s bouchers plus detrois, des tauer*
niers,p..t ers d eila :n,iërgét$,& efcorcheurs,
queien cognoifloy qui deuoient aiioir voix
enieflection; Toutes fois ma curiofité me fie
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paffer mon defdain , & pour fçauoîr fi les

Princes & Princeffes fans queue entreroient

en la mefme ceremonie qu’au matin , ie vou-

lu attendre leur veuuë , & en attendant , me
my a regarder des tableaux de plate peintu-

re, qui ciloyent eflalîez furies degrez de Tel-*

calier : lenefçay s'ils y auoienteftémisôc-

pres pour parer le lieu , ou pour les vendre:

Mais ie puis dire queie pry vn merueilleux

{

>laifir a les contempler 1 vn apres l’autre: car

a main de Pouurier en eftoit excellente,& la

belengRe fort nette,& nayfue,pleine d’Enig

mes de"diuers fens qui faifoy ent tendre tous

les elprits a deuiner deffus.

Le premier fur lequel ie iettay rœil,cftoit

la figure dvn géant,ayant les deux pieds fur

vne roue mal graiffee, dont les gêces eifoient

toutes tortues: 6c au defsus de fa tell® , a vn

pied & demy ou enuiron, y auoit vne courô-

ne de fin or figuré,fans pierreries
,
par ce que

monfîeur de Nemours les auoit mangees, &
auprès d’icelle vn feeptre Royal vn peu ron-

gé de fouriz, & vne efpee de iuftice roiiillee,

par faute d’elfre por c ee & mife envfage - A
quoy ledit géant tendoit les bras tant qu'il

pouuoit, & fehaufs oit furies pieds fî ad-

uantageulement, qu^il n’appu yoit fur la roué

que du bout des arteiîs,neantmoins n’y pou-

uoit ioindre, par ce qu il y auoit tout plein

de villes , & de bourgs , bons & grés entre

deux : & a la main droite y auoi^vn bras

couronné,quiauec vne houfsine de fer luy
f
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donnoitfurles doigts. Soubs cefte rou’épa*

roiisoit comme defsous celle de Sainé!e

Câtherme,vn montre a trois telles fémini-

nes, qui auoient leurs noms efcrits fortans

de leurs bouches , Ambition , rébellion^ feinte

religion. le ne fçauoy de prime face que cela

pouuoit lignifier , mais ayant regardé de plus

près le vifage dudit géant ,
il me iembla qu'il

refsembloit a celuy de monfieur le Lieutenat

& auoit la telle & levétreaufsigros queluy,

auec tous les lineamens des yeux, du nez,

de la barbe,fors qu'il n auoit point la pelade

de Rouen, & au defsous eftoient eferipts

ces quatre vers, qui me firent entendre tout

le myilere.

Géant tu as beau te baujjer

Et t'efleuerfur cefie roué

Si Dieu nous vouioit exaucer

Aux corbeaux tuferois la mouh
A la fuite de ce tableau y en auoit vn autre

de non moindre artifice & plaifir, oiieftoit

peiné! vn doéteur fourré d'hermines,auec vn
capuchon rouge

,
portant la face pafle

, mai-
gre, & bazanee,qui tiroit au plus près au re-

uerédifs me Inigo de Mendojfe^lequel sébloit

s'ahurter couragcufement, & combattre par

fes doigts auec grande côtention vehemen-
ce cotre vne vieille dame habillée a lantiquê

Gatiloife, qui auoit vn parchemin fortan-

cié,efcrit en lettres d'or, qu'elle tenoit a deux

mains, comme fi elle eiü! craint queiedo-

éïeurluy voulu!! anacher : &enceparche-
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mm efloit cfcrit.

Gallorum imperij fuccejfor mafculus efio,

.
Du. collé de ladite dame y auoit comme

yne armee en bataille qui auoit les armes
prefles pour fa deffence

3 & à fon collé vne
efpece de C our de Parlement

,
qui fembloit

faire du mieux qu'elle pouuoit, encore qu'el-

le fuft aucunemêt mal afsile dun colfé.Et du-
dit doéleur fe prelentoit vn elcadrdn dc-Sor-

bonilles , Iefuites 8C Fueillans , fueilletans

leurs liures & breuiaires
3 pour trouuer le

Royaume des grenouilles , ayans chacun
d'eux vn fufeau en la main. 11 y auoit en vne
nuë5 au deiTus la figure d'vnRoy 5 tout enui-

ronné de couronnes çà 8c là parfemees , 8c

entre ces bras vne fille furannee qui fembloit

regarder le combat de la dame, 8c du doéleur

(

>our en attendre l'iffuë , 8c d vne main entre

e foleil couchant 8c le midy refpandoit vrie

petite pluy e d'or qui tomboit parmy ces do-

cteurs, aucuns defquels s'amuioient à la ra-

malfer, 8c les autres en auoyent delià leurs

capuchons remplis : Iemedoutay bien que
ce pourtraiCl vouloit repreienter la loy Sali-

que 3 combatuë par Vom inigo de mandefi,

auec fa harangue faite 8c aportéed’Efpagne:

Et que le Roy caché en la nuëeft oit le Roy
d'Efpagne, quîfemoitfes doublons furies

doéteurs, pour donner de l’exercice.

l'en vy vn autre de l’autre collé de l'efcalier

qui efloit plus grand & large que les premies

& meüé de plufiems ditierles 8c plaifantes

drôleries
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drôleries qui me fit tournerpour le voir • par
.ce qu'au def&s efîoit e/cri t .• J)eftripthnde
1
‘Jled,( Rua > augmentée de nouveau dcliw le

temps de Rabelais. Au milieu efloii vne dame
coiffee en vetue de pluîîeurs maris mort* &
viuans,qm auoit entre deux [elles le ru! a ter-re^ autour d'elle y auoit force cens d'Êoli-
le,moines, lacobins, & Iefuites/les vnsluv
apportans des paquets (elle? & brider , &aux autres elle en donnoit de nielnie: les’ au-
tres qui eftoicnt habillez comme curez de
gi ofîes paroifles

, auoient des fouffiets d'or-
gues

, dont il fouffioient auculdeplulîeurs
manans

, qui le laifdient emporter au ventD autres le tenoiét tout debout la gueule-bee& omierte & lefdics cure* leur souffloienc
en la bouche & les nourriflbient de ventcomme ü’vne viande celelte, propre à guérir
esgouteux graueleurs, &cacochimes

: On
voioïc au deflous de ladite fgure.commc vne
placepubljq ue, repreientant les haies or la
place niaubtrt de Paris,où au lieu de pa-'n &vianne on expofoit en vente des balons

, co-uilles de beîier bien enfle es& grofl'es ve fs ;eî
de pourceau dont on trafflqu6. t au marché,& fe reuendpient de main en main a bo«compte . Ily auoit aufsi vue autre viandeen
papier,dont en faifort grand cas,& n'en auoitpas qui vouloir,que des rcuendeurs portent
par les rues, & lescrioientnouueiles, nou-
uelles,comriie on crie la mort aux rats & aux
louas: ladite dame en fourÀiffoitles contre-

h
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porteurs: car elles luy fortoient de défions fa

cote en abodâdce:&y auoit du plaifirà veoir

les diuerfes grimaces de ceux qui luy touil-

loyenr fous laqueuë,pour en gonfler; le

relie du pay (âge dudit tableau dloit de mou-

lins à vent ,
tournans à vuide, de de giroüeces

cnVairauec plaideurs coqs d’Eglife, Etaux

quatre coings y auoit les quatre vës fendusen

doubleront il fembloit quele burouelt lull

le plus gtos, St ioufâoit le plus fort , & en-

uoyoitles nues du coite du Nort-d eft. Au-

de/fous dudit tableau elloit elcm ce quatrain.

leyfsnt les teria nonueiles,

Ou la Roynefe paifi de vent.

Qui voudrafrauoir des nouuelle*>

Mettc^le ne\jous fou déliant.

Pendant que îe me rauifoy en la contem-

platiô de ce trodîeime tableau, &3u parafant

que i’euffe îetté la veuë îur les autres quilui-

tioienc, les Princeffes fufdites pafferent, &ra-

lut que ie courulTe apres pour entrer a leur

fuitte: mais par ce que la prelfe n eftoit pas

viande ,
Phuylîier qui rnauoit délia poulie,

me remarqua, St repotapliis rudement qu à

la première fois * qui me fit prendre relolu-

tion de me retirer >St laiffer la les ellats bien

dos &fcrmez- Cela lut la première feffion,

oti fentendy fur ie loir ,
que on auoit mis

en délibérâtio- de quel bois on ie >chauferoit

le Karelme luyuant, St lur quel pied TVnion

marcheroit, bay aufr içeu depuis
,
que le ré-

sultat du côieil poxtoit qu on feroit pmiiturs



kareftnés en lan , aueefrequentes îndiâmns
deieufnes doubles, qui le tourneroient en

connues , comme les doubles tierces : en

y lit au(îi des delfences de vendre des œntscle
couleur apres Pafques, par ce que lesrenfans

s en ioüoy ent auparauant
,
qui t iloit de mau -

nais exemple : on deffendit auffiJes ivüx de

Bourgongne, & les quilles de mailfre Jean
Rozeau Pareillement fut aux femmes en-
ioinâ de poiter de gros culz

, &: d enger en
toute feureté loubs iceux ians craindre lcba-
b il dej (âges femmes. On murmura auffi que
les carosies feraient ceniure;es,& les nniletz

bânis de Paris : Auisifut il aduilé de conuer-
tir rhoftel de Bourgogne en vn college de le»
fuites

,
qui auoyent befoindc récréation,

pour lâ grande quantité de iàng , dont ils

eftoyent bourfôufflez , 8>z leur falloir vn
chirurgie pour les ^hîebotomizer. Pîufieurs

autres faintes 8z louables ordonnâces furent
faites d entree de ieu, dont on promit me do»
ner la lille:maiv fur touteschcles

5on exalfcoit

le labeur de monlîeur de Lyon, quiforgeoit
vne loy fondamétale par laquelle feroit por-
té que qui conques dedans Paris , où en ville

fcrideedcPVnion, parleroit de paix de vin^t
ans, ou demanderoit le comnveice libre. &re-
gretteroft le bô temps paRé fèroic enuoyé en
exil a SoifTons comme herttique, & Maheu-
tçe.oii payeroit a la bourle de l’Vnion certai-
ifie quantité de dales, pour l’entretenemét des
dobtems, Quelques vns mire nt en auant que
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fi leRoy de Nauarre le faifoit’Catholique, il

faloit que monfîeur le Lieutenant le fit Hu^
guenot,& que Ton feu frere Lauoit bien vou-
lu dire, fi ou Py euft voulu receuoir. Quant à

iek&ion d'vn Roy tout neuf, ok dir quelle

tut mile liir le bureati,mais que ce ne fut ians

ditpute: parce que les vns propofoiét qu’il va

loit mieux entrer en républiques , comme les

anciens Gaulois : les autres demandoientla

démocratie anarchique : les autres l'origar-

Chie Athénienne : Aucuns parlèrent d vn di~

/fateur perpetuel,& de confuls annaux : qui

fut csuie que pourladiuerfité des opinions,

on n'en peut rien refoudre : Toutesfois il y a

quelque apparence qu'ils parlèrent d auoir

vnRoy : Car vn nommé Treplu vigneron de

Surelnes, fouftint fort Sz ferme ,
que le Roy

ellok l'afire & le vray Soleil qui atioit depuis

fi long temps régi &z efclairé la France ,
i-

celie nourrie, fomentee , & fuftantee de la

Chaleur : Et que fi quelquefois le Soleil lur-

uenant apres la gelee de la nuit , faifoit geler

les vignes , il ne s'cnfuiuoit pas qu'il fallull

cracher contre luy ,
&nes'enferuirplus,ni

pour cela laitier de boire chopine
,
quoy que

le vin fufi: cher.Voilà à peu près ce que ie peu

apprendre,& que ie puis rapporter de ce qui

le paffa aüx Eikts de Paris, defquels toutes -

fois on s'attend qu il fortira des efcîats ef-

pQÛùentables : car on dit que Roys Pa-

pes s'en méfieront, & que le Primat de Lyon

**e dort niiour ni nuift ,
pour efclorre vnef-



d*Sfj>4Çne.
frît qui fera pofer les armes à tout le monde,& contraindre tous les Maheutres des s’en-
fuir en Angleterre ou par de la. Nous venons
en peu de temps que fera. Dieu fur tout, ay .
hqiia mtem fermomm & vnmerfa que Min
fm, nonne hXcfcrïpu font in übrofermomm
«lerum regum indu? Pendant lefdits Fllats
il fefit quelques petits vo s Latins & Fran-
çois, qui couroient les rues, dont iay fait va
recued, pour les faire voir aux Italiens oui
en fonc curieux, r
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ran^ue que le Cardinal de Pelué fit aux

Efiats de Paris.

M On grandamy tufçauras par ccs vers,

fyjte les eflatsfurent h 1er omerts:

Ou l’on à fait maintes belles harangues:

Maisfur tous ceux qui ont le don des langes.

Ce grandprélat,& Cardinal de Sens

Ta ; fon difeours nous a ratti les fens?

Veux tu Fouïr? détoupe tes aureilles,

Dis la chanfon & tu orras memcilles•

il a.parlé du pere Tretïon,

Vont l.iuïusfait ample mention

Enfa decade, ou il dit quen fon âge,.

Ce Prction fui vn grandpersonnage.

U a parle etcxmïî cdiiïum:

, le ncfçay pas s'il fut Grec ou "Breton:

De domino, <& du pays du Maine

,

En contenance, & granité Romaine:

il a parlé de Saint Paul le conuers

,

^

Comn e il eutpeur.quand il chcut à Fenuers:

Etfia dit qu'il efioit gentil homme:

Jufiï fut-il décapitéà Rome.

U aparlé en François renegat,

Ve F Espagnol.du bonnet du Légat,

Etjefa Croix,& duPape Grmgore:

De Luxembourg^ Pifani encore.

Quand ilparla du lieu quifutfouillé:



Qx fc fouuient comme ilfut barbouillé

I au(ant la voite
i& vne bonne pièce.

Dît quefcfut du KJ(. de fa n.epcc.

Vn aut, e adioufie ajfe£bon compagnon,
Fv de làfauffty ily a de loignon.

II ’efl vante quvn ioitr au lonfifioire.

De cinq protcfis tous terminent oyre
1 1 s’ejcyhmas &-[embloit fefoutant
Que lefus Cb rifleuft efiéprotefiant

:

Dangery a que.quelqu'un ne le mande,
Aux protefians de la terre dlemande^ *

Jouant aufurplugy ce porteur
3 qtdi deprêt

Ouyt le toutytâr qutVenuôÿe exprès
Le dira n. e j,x * ma plume a tant efçrire

DtJiÀfifend, & s efiiat eS rh e.

A D U V.
Excufe fur ladite harangue.

Son éloquence il, n apeu faire voir
Faute d'vn lin. e ou efi toutfonfçauoh\
Seigneursefiais^exeufeq^ce bon homme
Il a laifièfon Calepin à Rome.

A urre fur laniefme harangue.
Les freres ignorans ont eu grand raifou

De vousfaire leurvbefMofieur l
3
11lufirifilme:

Car toux qui ont ouy vojire belle oraifon
Vous ont bien recognu pour ignorantifilme.

Aux Efpagnols fur leurs doublonsMon Dieu qu ilsfont beaux & blonds
Vos doublons

>

Faites en cb èreber encores
Demi-Mores,

Parmi vos lames fablons.

L iiij



êh bien vem es retourne^

Baywe^r
Parts qui ncfi voflreproye

Vous renuoye

sjueeques cent pieds de ne\.

Sur fe bruit qui courut qu’on vouloir faire

vn Patriarche en France , tk fur ia

penderie de quatre des fcjtee.

Perefaint3 France vous efcbape

$* onyfait vn Antipape:

Keus laperd? penfiifij bien:

Tet cha (Je a tout qui neprend rien

.

Les mabeutres & politiques

Qjtoy qri ils fe difent Catholiques,
Neferont ramais bons Romains3

Les Huguenots encore moins.

Le panure Paris tant endure

Jfhfimpofîible eft qi. e plus il dure

Penfe\-y bien fivous voule^j

Qn y pend def ici lés \ele\.

Vefei^c ilsfont réduits à doti\ci

Pi pant que le refie fe hou\e

I our apres les quatre premiers

P.pire perche\c6mme ramiers.

I>e Mont-faucon,& de feizede Paris.

A chacun leficn cefi iitftïce:

A Paris fej\e quartenïers :

A M ont-faucon fc i%e piliers

Cefiel chacunfan bénéfice.

D’vn Threforier qui fut mis prifon-

nier à la Baftille.

Quefice quià fait cçluy que Pon cncvffre}



Des angelots il auoit en fon coffre.
O le mefchant qu'enprïfon ilfait mis:
IL a loge cbc\foy les ennemis.

Sur remprifonnement d vn Aduocat fol.
le ncjçay par quelle raifon

Ve droit Canon ou loy ciuile.

Ou a mis vn fol enprifon

,

Tant d"enrage^ cou ranspar ville.

Des feux de la S. Pierre ’ifpi.
lefeu defaintleau me plaift bien.

On chante autour, & ony danfc:
*

Ve Saint Pierre ienen dis rien:
Maisfesfeux brufient noftre France.

D ou font ditsJes zelez de Pvnion.
Vieu gard r, efileurs les Catholiques,

Sans croire en Dieu ni en Fon fils:

^3*™eX mangé les reliques
Et aualéie Crucifix.

Onpenfeque ceflpour vos ~eies

^3S l'on vous nomme les \ele^
3Mais vous aue\ ce nom des tefies.

Parce quefibien vous volec^.

L e(prit malin qui vous manie
Sous couleur de religion

La France a ragee vnie:
Ve là efi dite Fmion.

Sur les doubles croix delà Li<nje
Mats dites moy quefignific

S

Que les* Ligueurs ont double croix?
C cfl qu en la Ligue ou crucifie
Lefus cbrijl encore unefois.

I V



A monteur î t Lieutenant fur la pa-
ie de la Pelade.

la Pelade vous aùc^prife

Par la br ch e que vomJfquey
Carde^-laj

puis que vom Faue^i

Moniteur elle eft de bonne prife.

A Môfîëur de la Chapelle aux Vrfms.
^

7 es aduis des François tous à vufe rapartH*

J^uad on parle de vous la chapelle auxMrfins:
*Mous vous aduife\tarà,& nèfles des plusfins,

$>ui en la ligue enp e\quand les autres eu fêifr*w
A Moniteur de Ly on. tenu

Monflcuj vousfere^Cordinal

Nousflçauom ou vom tient le mal

,

Mais que cela plus ne vom greue:

Et chaflè^ce finiftre oifeau

Sjhti dit que M attire Ican Roufcau,

Vom doit le chapeau rouge en Greue*

An pi efeheur b oucher.

Flambeau de la guerre ciuile

,

porte- enfeigne des mefehantsy

Situ nés Enefque de ville,

7% feras Euefque des champs,

A LAduocat d Orléans.

Si pendre te vouloisflu neferpis que bien.

7uis qu on ne peu t auoir de toy mifcrïcorde:

Maisfl tu veuxfauuer
quelquepeu de ton bien,

Ma te le t ter en Feau, lu guigner ta corde.

De deux cheuaux tuez en allant voir

le Duc de Parme* .

Mn certain Prefidcnt Tri-bouletfurftofliwfl

$:uiuit mwjiepr Roland, Efcheurn renommé.



Pourfa!ucr le Vue de Parme& de Pial(Tance,
llauoit deux chenaux mallcursFràfofue luy
•Qui contrains d'j aller en ont entant d’emuy.^ue tons deux en deux iours fo?it morts de

defplaifance .

Surlemefme fufet.
Cocher quand tes. chenaux moururent

Pane que trop fort ils coururent
,ru deuors en tel accident

Mettre au coche le Prefidcnt

:

Car à ce qu
2

on dit aux requeftes
luyfeu l vaut hln deux groffbs beflts.

Deceax qui briguent îa Royauté.
Peux ont mis le Royaume en quefie.Mais ils en perdront fappétit,

Ivn pour auoir trop grofj'e tefte,
Et l autre Te nés troppetit,

reflq&ion du Duc dë Guyfc;
'

Languefe trouùa,ntcamùfe
Pt Us ligueurs bien efionne^j,-

^/ontaduifeX d'vnerufe,
*

C ejl defc faire vn Royfans ncs ’

„

Re!Ponfe pour le Dur d’eGiivfe..lepetit Guyfa> t fait la nihiidA tous vos quatrain s&fbnnetst
Cl-ar efiant camus punaîs, •

•

’i
;

v
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;
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jftpuis s
3
en acquiter quandm eftau riuagt,

Ceft chqfie bien louable,& blafmer ne U veux

Mais qui eft Tmfènfc qui veutpayer fesvœuxt

jüfiant encor en mer au fort de la tempefie?

7ben*! ne vit îamais vuefigreffe befts.

Reprife fur le meime fuiec*

fiffuay-ie dit te m en repens

:

Sefie neft ceiuy qui voue/

De noftreïuir il fe ioué

E t s’aquitte à nos defpens.

Des Doflears de IVmon»

Les docteurs defeinde Vnion

Tenfient par leur dodrinefol

e

Vu tnanieau de Religion

faire vne cape à l’Efipagnole.

Epitaphe tia C eualier d
5A uni ale.

Ceiuy qui fuit, il efich apgfiouucnt:

Man qui tient ban & fie met trop auanty

Sonnent fie
perd,& eft troujfe en male:

lem en rapporte au Cbeuqher d Aumaley

qu
3

il oufi aux manias quelque % et tuy

5 7/ cttfi des pieds aufii b ien cornb-atu,

A Suint D eriisjcmme à mainte rencontre,

# SUS neplaindrions icy fia
malcncontrec

Autre.

Ceiuy qui giftUy fit vn hardy preneur

€> uifitfiurfaint Qenis vnefiue entreprije

:

lyipus faint Vfieniyfpltisfin que ceft entrepreneur

ï‘sjâty& 1*1(0dedans fa villeprife.

Autre.

Salut Anthoine pillépar vn chef dcsvnU,

Alla contint au fit*?fart feplaindre à S. Denis



Qjti Itiy a de ce tort ta vengeance promife .

Vn peu de temps apres ce paillart entreprit

Veprendre S. Denis : mais S. Denis leprit,

Et vegead ^Jsluy fizne& Pautre entreprife*

Som
'"I
Sur ce que ledit Cheualier

d
J

Aumale fut tué près le lo-

gis doPefpee Royale.

Comme iadis on veit quand le Grégoire orage

Sur les rmrs de Neptune eutfa foudre éclaté

Trébucher Volyxerne, & d
3

AŸcbitle irrité

La tobe enfanglanter fur le Troyen rivage

Comme Iules Cæfar. d'ambitieux couragey

Qui l'eftat remuerfa de la grande cité,

Enncmy de Pompee,& de U liber té.

Ch eut percé de cent coups aux pieds de.font

image.

Ainfa Saint Denis Penncmy defes Roys

Auprès de leurs tombeaux a rendu les abois

Victime trop tardive a leur cendre immolée

Crayos plus que iamais, croyos quii eft vn Dieu

Vayans de ce rebelle & la plaire,& le Heu '

JPcfrne qu'il eft tombefous la royale efpee..

Suite fur le rneirne fa
j
et.

Il eft vn Dieu puniffeur des rcbelles

:

Vengeur des Roys,qni leurs iufles querelles

Prend enfa main, & les vafouflenant.

Tel ne la cru, qui le croit maintenant.

Ce Cheualier que n aguère, on vit cftrc

Tant ennemy de l'eftat de fon maiftre

,

Si fier, fi rouge^ fiaudacieux,

Qui defon chefpenfoit toucher aux cieux9

Eft tresbuebé d
3

vne griefue ruine

>



Les Vefihts votif auoyentpromît

Vhonneur d'vn riche diadcme>

Mak vousfaites mentir Thefi&k

Lotir vous fier trop à vous mefines »

Les Oracles ont double feus
Chacun ne les peutpas comprendre>
JEtpourquoy à vos partifans
Ne les auc\vom fait entendre?

Vous penfie\ tout fetil eftrefin

Et tous feul faire vos affaires,

Mak ie trouueque vos confrères

Ont mieux entenduJe defin.

Bien que vous aye\ le chefgros
Et plain de beaucoup de caboche,
Volts nauc^ffcu prendre à propos

Vu heur qui vous efioit fiproche.

Cefloït du régné Mcmphicn
Que parloit la fainte Prophète

,

Sfachant combien fEgyptien,
Peroit cas de figrojfc befle.

Et non du Royaume Gau ll&k

Que vouspenfex / enir en bride
,

Mak il ne reçoit pour fes Roys
Que ceux de la race d*Alcide.

Monfieur change\vos vains protêts

Vous naue\point de droit en France,
Nous voudriez vous rendre fubiets

Contre lafatailejordonnance?

Coures ou k fort vous conduit,
Le peuple du Nil vous fouhaitte*
Mak hélas qu ilferafeduit

S'il luge le bœufpar la ttfie.



Sonnet fur la retraite du Duc de Parme.'
Mais ou cft maintenant cefte puiffante armée,

<ë>nifembloiten venant tous lesDieux menace

r

E t quife promettoit de rompre & terracer
Là nobleffe Françoife auecfbu Prince armee?

Cefuperbe appareil s en retourne en famée.
Et ce Vue quipenfoit tout le monde embraffer,
Et cotraintfans rienfaire,euFladres rebrojfcr,
4yantperdufes gens, fin temps

, fa renommée.
Henry noftre grandRoy comme vu veneur le

fait,

I.epytff?Je talonnet& le renard s*efifait.
Le menton contre terre, honteux

, défait; &
blefme.

;

#

%-fpagnols,apprenez que iàmais eflranger
N 'attaqua le François quauec perte& danger
Le Fraçois nefc vaïnq quepar leFraçois mefme.

Sownet a tous ceux de la Ligue.
François defnature^bafiards de*cefle France

Qufi ne fepeut dompter queparfa propre main

$

Velpoïiilï ^maintenant ce courage inhumain
^ui vous enfle d'orgueil,& vous perd d'igno-

rance

Petits Princes Lorrains, quitte? va/lrceC-
perance,

Nefuyue^plm L'erreur de eefl afne humain,
vcfîu de lapeau d'vn grand Ly on Romain

rayant le vray Lyon perdcœur & ajjéurance.
Et vous, Parifîens,ou aure^ vous recours?

U fau t bon gre malgré, fans efpoir deficours.
Vous ranger au deuoir,oü les loixvous obliget.

Matsfi vous irrite^voflre Roy centre vous]



Vous fëre^ébji'ftfeyîes enfans & les fond

S’ils n font t i. dflie^ iamais ne fè cor r ent .

I)es Seigneurs de Vitry Villerôy,

GU’orit recogneuîe Roy,
Lunion s’en i a cUj- vnie>

Tefnoins Vït'yds J^ïleroy:

A Dieu enfoitgïoh e infime*

Louange atux' oriheàr au Roy*

te L leu tenant mtwginake.

Ce g* and c oi a
n
e enfle de ven t

,

Quipenfoit le -\oy conteefairc>r

Sa a groslemi ceMn bruant

.

La i igu e. à feperd e rotnm enc,er -

(

Vont bien confuifont ie< r^efibnus:

liftainte ritfi < ai a fep eue,

Far hart> on par gpmucs h an chami '

.

' GmrJefangJe'fat. '&'$r cèrdé,

Q ui vous,faites non nier : '

( rie\ au Rby miféru o dé.
'

Ou au gibet vous en alle\

Sàixpj, Mont-faucon vous appelle

A de main a lent les co i beaux,

Sehfepilliers de fa chapelle

Vousferont autant' dP tombeaux.

Au Roy fur la îrop grande < lemence.

C’eft bien vne vertu belle entre les plus belles

Jbieftre doux aux vaincus &pardonner à tous;

Mais gardes vom du trop mefme entiers les

rebelles

:

Car Cccfar en mourut grand Prime corne vous,

EN latiM.
Magna quidë in magno virtus elemetif Regc



Hoflibus & femper pareere velle fuis.'

Sed nimia haud enta eft clementia : curia

quondam
Teilis Iulæi esede cruenta ducis*

Surîèmefraefüiet

C'efîoît lattis vertu kvn Roy magnanime

faire grâce & pardon aux plus grands ennt*>

mis :

Mais depuis que Cafaïfut aïnfià mort mky

Ve vertu que defioit feft maintenant vn cri*

me. \

EM la t i M.

Ante, fuit ducibus magnis dement ta vbtusr

Poftfuichæcvirtus extin£lo Cadare, crime»

Av Ray.
Trime victorieux le meilleur i$$3>k~

mains:

Vietâ de fa maivAimk de**? fiepter*mm
mains,

Et fa afis au throfeede treflonguedurer:

Maugré tous les efforts. d’Fjpugne coniuree: \

J) es vœux des bons Frmeois à la fin fnut ouysp

Tu régnerais en paixy race de feint Pays:

# il ne tepeuPefteryt .que ie ciel te donne:

Quand tu commande/ fans ftepi/e & fans

couronne

Four cela toutesfois moins Koy tunefer ois,

Ccfi la va tu qui fiicee& cou< cane les Roys .

EM latjM.
Inui&e Pçinceps,& tui decus feculi:

Solio iq aui&o te ipfa collocant fata,

J^anii que traduire gemina feeptra fbelici .



Ex hotte Ibero quæ recepta geftabis:

Hoc vna quondam de tribus foror neuitî

Quin,fi negetur capitis aureum infîgne,

Sacriimque oliuum Regibus datum Galfe
Quod præpes alto caudidaatulit cœlo,
Nonvetabitjmore qiiin patrum régnés,

Regem coronat,Regem inaugurât virtus.

A MADAMOYSELLE
MA COMME R E , S V R

le trefpas de Ton Afne.

REGRET FVNEÏRE.

D epuis que la guerre cnragee

Tient mflre muraille aftiegee

Par le dehors qu'au dedans

Cn nomfait allonger les dents9
Par la faim quiferafuyuie
V%ne autrefin de noftrê vie

,

Jeiure que ie n'ay point eu

V ouleur qui m'ai t tant abatn,
£ t qui m'aitfemblépim amere,

Quevoftre Afne (ma commere)
Voftre Afney bêlas : b quel ennuy>

le meurs quand ie repenfe à luy.

Voftre Afne qui parauanture
Put vn chefd'eeuure de naturey
Plus que TAfne Apulein:

Mais quoy? la mort n'efpargne riens

Il n'y a ebofefiparfaite

^uinefoitpar elle défaite:



Aufsifondefiin neftoitpas

Qjfil de:/fi viure exempt du trefias;

liefi mort,& laparque noire

A l’eau de Styx l'a mené boire,

Styx des morts l’cternclfeiour,

Qui nefîplus paffable ait retour: •

leperds lefens & le côurkge

L t toiifiours depuis tnfccrct

Alon cœur en gémi t de regret:

ToufiourSyCnrquelquepart que i
s
aille

Enl'efprit me renientla taille.

Le maintien,& lepoHpoly,
V e cefi animal tant ioly,

ïay toufiours en lafauilcnance

Safaçon &fa contenance

:

Car Ufcmbloity le regardant,

Vn vray mulet de Ptcfdent

,

Lors qued’vne grauitc douce

,

Couucrt defapetite houfe,
Qui iufquau bas luy dcualoit,

A Poulangis il s’en allait

Parrny les fablons & lesfanges
Portant fa maifirejje à vendanges.
Sans iamais broncher d’arn feul pas.
CarMartinfouffert ne Peufipas

.

Martin qui toufiours par derrière

Auoitla mainfurfa croupière.

Aufurplus vn afne bienfait.

Bien mcmbru,bicn gras,bien refait

,

Vn Afie doux & de bonnaire.

Qui n au oit rien de l’ordinaire

,



Mais qui fentoit auee raifon

Son A[nede benne maifon

:

Vn Afnefans tache & fans vice,

Kay pourfaire aux Damesferuice.

Et non pointpour efirefommier

Comme ces porteurs defumier

,

Ces pauures baudets de village

,

Lourdauts, fans cœur &fans courage^

Qui [mais neprennent leur ton

,

Qu'à la mefure d’vu bafton,

Koftre Afnefut d’autre nature,

Et couroit plus belle aduanture.

Carfa ce que ïtn ay apprit,

li eft oit bourgeois de Paris :

E t de faitpar vn long vfagt

Il retendit du baddudage:

E t faifoit vn peu le mutin

Quand on tefangloït trop matin

?

Toutesfois ienay cognoifiance

S’il y auoit eu fa naiffance

:

Qu»y quil enfoit,certainement

IL y demeura longuement.

Et foufiint la guerre ciuile

Pendant .es fi ges de la ville,

Sans ïamau en efireforty,

Ca il efioit "du bon party :

JDay & fi ,e fit bien par oifire.

Quand lep» Uurct ayma mieux efirt

J our Cvnion en pieu s mis,

Que vifje rendre aux ennemis:

Tet Sc\e ^uï defoy (e vante,

hêvoudi oit ainfimet tre en vente



Son corps en pie. es fiallé,

Et veut qti on i\filme \elé.

Or bien U efl mort fans enttk,

La Ligue ïuy confia ta vie:

l oue le moins eut U ce bon h eur

JQjiede mou? ir au lie! d'honneur,
Et de verferfoufang à terre

Tarmy les efforts de ta guerre

,

ILon point de viellejfe accablé

Kogueuxigateux3au coin d'vn blê>

Elus bell e fin luy efloit deu e:

Sa mort fut afficher vendue.

Car au bouch tr qui l'acheta

Trente efcm d
y
orfol il confiai

La chairpar membres dejpccee

Tout fondait enfut difpe/cce

,

Au Légat3& le vendit-on
Tour veau peut efire> oupour menton-,

De cefiefaçon magnifique

,

En la necefiite publiquey

(Q rigueur eflrange du fort)

Voftre Ap>e
3 ma comme, e efl mort

,

Vofi, e Apte quiparaduehture
Tut vn chefAœttu, e de nature•

Depuis ce malbeu, aduentt

Mart in malade efl deutnu,

Tant il po< toit vne amourforte
A ceftepanure befie mo > te,

Hélas! quipeut vol, fanspitié

Vn figrand Cjj eôt d'amitié!

Ve moy (le le dis fans reproche

f

£>uoy que k nefujjé fipi oche,



Du deflunci comme cfloit Martin,

l'ay tel enttuy defon deflirt,

£hic depuis quatre midis ratières

J e nay fçeu clorre les paupières:

Car lors que le ciiïde dormir
,

le mefensforcé de gémir

%

î>efouJpirer>& de me plaindre

:

Mille regrets viennent attaindre

Sans cejje mon cœur dcfmoy

Ne dejloge point de che\moy:
Depuis cefte cruelleperte

Mon aîné aux douleurs eft ouuertc:

S
i
que pour riauoïr plus d'ennuy ,

Il'faut que le meure apres*luy.

On le fit mourir en la fleur de fon aage,

le Mardy vingt-h uitiefme

t d'Aoafl i? 5? o.

^is cor rs



Discords DE L'IMPUNI-
MEVR SVR l’EXPLICATION
du mot de Higuieto dtlnfiernotfj*

d’autres chofes au tl a apprifes

de Ï^/Cutheur.

MEfsieurs,Ie profit q i’ay fait à l’împref-
fîon. & au débit de ce diicours,ni'a ré-

du plus defireux de fçaooir qui en eftoit 1 au-
theur : C ar depuis que la copie Frâçoile m’en
fui premièrement donnée àChartres au Sacre
du Royqpar le Gentil-hom me duquel i ay ci
«tenant fait mentiomi’ay veu plufieurs doétes
hommes

, &moy-nielmes ay bien aile ment
luge par le lhle & le langage du hure, qu’vn
Italien nepeut auoirfam vnouuragefi Fran-
çois & fi poli

,
qui monflre vne parfaite co-

gnoiffance de toutes les affaires.& du naturel
de toutes les perionnes plus fignalees de Frâ-
ce : Tellement qu’il faut par necefsité que ce
loit vn François qui l’ait fait,bien entendu &
rompu à la Cour,& quele Florêtin quil’em-
portoit en fon pays,auquel fon valet le de<ro
ba auec la vali7e,l’euft tourné de François en
Italie pour le faire veoir en ItalieiC’di pour-
quoy îeme fuis trauaillé auecvn foinmer-
ueilleux pour deicounrir celuyà qui nous
•elhons redeuables de ccft ouurage,qui a don,

M



Explication du mot >

né tant deplainr & contentement à tous les

gens de bien : Mais quelque perquisition que
i en ayepeu iaire 5 ie n ay trouué perfonne qui

m'enay dit de bié certaines & adeurees nou^
uelles 5ne parlans que par indices 5 foupçons,

3c côieétures : iniques à ce quvn de ces iours

comme feitoy prtique deleipçré d
:

en rien

fcauoir, icvinc de fortune adreiier àmoy par

la rué 3 vn grand vieil homme fort maigre &
pafle

,
que fay depuis ouy Nommer maiftre

Pol ypragmon qui me demanda d’abordee d

c elloit pas moy qui auoit imprimé le Catho-

licon : le fy dit ficulte du commencement de

le luy confeder , craignant que ce fud quel-

qdvaquiy fuit nommé dedans^ s’en fentid

offênféjcomme aucuns ont fait:Non non3dit

il 3 ne me celez point ce que toir.le monde
fcait: l edoy à Tours quand vous l’imprima-

ites premièremét36c fcay bien le nom de ceux:

qui vous en donnèrent la copie originale:

mais peut eilre que ni vous ni ceux qui vous

Pont dônee fçauez pas qui en eft l’autheur:

Alors voyant qu il en fcauoit tant 3 ie ne peu

luynier
? qu’à la vérité ie l’auoy imprimé à

Tours 3 mais que ie ne Tanoy peuacheuer

qu’au temps qu il fallut plier bagage pour s’é

venir en ceflq ville 3
apres que les Parifîens

* furent retournez à leur bon ienS3& réduits en

l'obeydance du Roy. Cela vous a bien fucce-

de,dit-il: Car auparauât que Peuftiez mis en

vente , on en auoit défia veuplufîeurs copies

imparfaites & barbovuUees,quiauoient don-



Je Higuiefo.

né plus d’enuie de voirie relie bien limé &
mis au net. Mais vous vous elles trompé en

vollre epillre lmn inaire , d’auoir dit que ce fut

vn Italien qui le lit aux I llats de Paris :Car ie

fçay fort bien le nom de celuy qui Fa fait , &
qui ne fe tient pas loin d’ici. Alors ie lus tout

relioüide celle rencontre , 5c le priay fort

inlfamment de me le nommer , aumoihss'il

m’elloit permis delefcauoir, parce que ra-

uoy beaucoup de choies d'importance à luy
dire pour fon bien & honneur. le vous di-

ray, dit-il, fou nom, 5c vous enfeigneray foa

logis , à la charge de ne le receler à perforine:

Carileft homme qui n'aime pas dire tant

vilité. Ceux qui vous ont rapporté qu’il

elloit d’Italie, fe font abufez d'vne lettre feu-

lement:?]! n'ell pas d’Italie , niais d’Alethie,

qui ell bien loin de l 'autre : 5c efl natifd vue
petite ville qu’on appelle Pieuchere , habitée

5c baftie par les Parrefens
,

qui ont guerre

continuelle contre les Argyrophiles 5c Ti~
tnomanes , nation fort puilfante 5c populeu-
fe : Son non ell le Seigneur Agnelle

, delà
famille des Mifoquenes

,
gentil-homme de

bon affaire & point trompeur
,
qui aime

mieux le Concile de vin, q de Trente : Vous
le recogtioillrez

,
parce qu’il ell touffeurs

habillé d’vne façon , 5c nechange iamais
d’accoullremens

, comme s’il auoitâ pen-
fer & gouuerner des Lyons : C’ell vn grand
petit homme qui a le nez entre les deux

- yeux,des dents en la bouche , & la barbe de
M ij



J&phcAtion du mot

mefme , 8c fe mouche volontiers à Tes man-

ches.Vcus le trouuerez a preientlogé en U
rué du bon téps, à Fenfeigne du riche labou-

reur , 8c va le plus fouuent fe pourmener aux

Carmes, parce qu il les aime tort: 8c là défi us

me recommande/car i’ay affaire ailleurs pour

des paquets venus de Rome ,
qui afieurét que

nolïre abfolution ne tient plus qu'à vn hier, a

ceWt de l'an. Comme il eut dit ces mots

tout brutiuement, il pafife outre , 8c me laitie

encor en fufpens ,
toütesfois aucunemét plus

fatisfait queien'eftoy auparauant ,
puis que

ie fcauoy le nom 6c le logis de mon autheur.

5c du mefme pas m'en vay par tous les quar-

tiers de Paris m'enquerir de la rue & de l'en-

feigne quil lïfauoit donnée : mais point de

nouuclles de trouucr ni de bô temps,ni de ri-

che laboureur. I'vfay les iours fuiuans trois

paires de fouliers 5
ou enuiron a courir les rues

fans rien apprendre -.bref i'y fufie encores; , li-

non que ie rencontray par vn hazard vn hon-

neftenomme que i’auq> ouy dire autrefois

efhe Parrifien,auquel ie fy la mefme deman *

de que i’auoy défia faite dix mille fois a autat

deperfonnes inutilement : Ceftuici médit

auoir ouy parler d'vn Gentil -homme d Eleu-

there,de la famille des Mifoquenes ,
mais ne

içauoir fi c'eftoit celuy que ie demandoy :
par

ce qu'il y en auoit plufieurs de ce mefme nom

€n Alethie: Iele priay de me conduire au lo-

gis de celuy qu'il cognoiffoit,cequ îl nf.oc en

fin apres beaucoup de tournées & virees psr



de Higniero.

des nielles efcartees . il me monftra vn petit

huis bas,ou ientray fans frapper, 8c trouuay

en vne petite chambre affez gaye &* bié meu-
blee vn home de belle reprefentation,appuy é

& lifant fur vn liure approchant au plus près

de la taille & façon que ce maiftre.Pol me Pa-

uoit d
3

efcrit:Ieluy demanday ( falut 8c reue-

rence prefuppoféz )s il elloit pas le feigneur.

Agnoiie Mifoquene:On m'appelle bien Mi -

foquene, dit 41 , mais ie ne fuis pas Agnoile:

eeluy que demandez ert mon parent proche,

& lommes tous deux d’vn pays 8c dVne ville

mais il fera mal -ailé que le puifsiez troùuer

pourîeprelent : car fon logis elf plus caché

queleniddVne tortue : Toutes fois fi voulez

quelque chofe de luy,ie l’en pourray aduertir

d'ici a quelque temps -.Moniteur, luy di-ie , ie

croy que c’eft luy qui eft'autheur de ce petit

Difcotirs de la tenue des Ellats deParis,&du
Catholicon d’Éipagne,qu'il a intitulé,Satyre
Menippeerle luy en ay, dit-il,ouy parler ain-

fi:C ’elf vn œuureduy di-ie
,
qui a efté moult

bien reçeu,& que î ay imprimé , fie fuis Ty-
pographe à voflre commandement) fans co-
gnoiftre fa valeur: Par ce que ie n'en fy du cô-
mencementà Tours que fept ou huit cens
exemplaires* Mais fi toft qu il a efté veu à Pa-
ris,où ie Pay apporté auec mes preffes & mes
meubles,tout 1° monde l'a trouué fi beau & fi

bien fait, qu'on y a couru comme au feu,& a
fallu que ie Paye imprimé en trois fepmaines
quatre fois,& fuis preft de Pipiprimer pour la



Explication du mot

cinquième, fii’auoy communiqué feulement

demieiieure auec l’âutheur. I’ay iouuent ouy

dire à mon coufin ( dit alors cét honneffe ho-

me; qu’il eftoit bien marri que cela auo ;
t efté

mis en lumière fans qu il leuft reueu , & re-

trâehé plufieurs chofes, qui peut eftre fe trou

uoiétpaffables lors quil le compofa, mais au

temps où nous fommes,pourroient engédrer

quelque fcàdale,& offenfer des perfonnes de

qualité qui y font nommées ou defignees: car

ceux qui ont recognu de amadé leurs fautes^

méritent qu on en Tupprime dz enfeueliffe la

mémoire pluftoft que la rafraifehir, & per-

pétuer par des eferits piquants 8c facétieux

»

Aufsi l’ayie ouy plaindre d vn Libraire y qui

par auarice ou. ialoufie des autres a fait irnpri

mer cét oemireen petits chara&eresqnaî cor

reéls,& mal plaifants,8c efté fi cemeraire 3d’y

ofter ce qu il a voulmce que la luftice, ne de-

uroit pas endurer ,
toutesfois l’argument eft

public 5
ou chacun peut faire des additions

quifement àla matière : Car aurefte, îe fçay

bien que mon coufm n’en veut ru nen efpere

honneur ni loüange : Alors ieluy demanday

sftî n y auoit point moyen que ie peufle voir

ledit Seigneur Agnofte:& il me Ht refponfe

que non pas pour lors 5
parce que fomcoufin

ferenfermoit quelquefois pour huicc iouis

fans voir perfonne ,
mais fi ie vouloy Iça-,

noir quelque chofe de fon intention 5
ilpen-

foit me pouuoir fatisfaire tout autant que ion

cou&i melmes 3
à caufe qu’ils auoient fcuuent



de Higiuero.

deuifé ensemble fur ce fuiet , & fur ce qu’on
venoit rapporter tous îesiours des propos
qu’on tenoit au Palais,& par la ville touchât
fon liure. Te prendray donc la haniïefsé

5 lu

y

di-ie, puis que ie ne puis auoircét heur de le
yeoir, de vous demander quelques doutes où
ievoy beaucoup de perionnes sahurter

, &
ne s’en pouuoirpas bien refoudre : Premie-
remet pourquoy il a afreété ce tiître nouueau
de Satyre Men'ppee,que tout le monde n en--
tend pas , veu qu'aux copies a la main, y
auoit PAbrégé & 1-ame des £ftat$:Cdleqüe
ftion , dit -il 3 ne peut tomber qu'aux efprits
ignorans : car tous ceux qui font nourris aux
lettres fçauent bié que le morde Satyre ne li-

gnifie pasfeulement vnpoëme demefdifan-
ce,pour reprédre les vices publiques,ou par-
ticuliers de quelqu’vn: comme celles de Lu-
cilius,Horace, I uuenal,& Perfe : mais aufsi
toutes fortes d tients , remplis de diuerfes
choies , & de diuers argumens

, meflez de
proies,& des vers entrelardez

, comme en-
tremets de langues de bœuffalees. Varrô dit
qu on appelloît ainfî anciennement vne fa-
çon de pallilferie on de farce

, oùl’onmet-
toit,plulîeurs fortes d herbages

, & de vian-
des : Mais i eftime que le nom vient des
Grecs qui introduiraient fur les efehaffaux
aux fdtes publiques des hommes defgui-
lea en Satyrus

, qu’on faignoir dire dèmi-
Dieux lafeifs 8c folallrespar les forells

, tels
qu’on en prefenta vn tout vifaSvlla, &„ue

M iiij
.



Explication du mot

fainét Hierofmeracompte en ellre apparu vn

à S. Antoine. Et ces hommes ainfi defguifez

nuds .& barbouillez , auoient pris vne liber-

té d’attaquer & brocarder tout le monde
impunément : on leur faifoit anciennement

dire leurs vers iniùrieux tous feuls , fans

autre fuiet que pour railler & mefdire d'vn

chacun :
puisonles méfia auec les comé-

diens ,quiluy introduifoient parmi leurs a-

éles pour faire rire le peuple; A la fin les Ro-
mains plus grattes & ferieux les chafTerent du

tout hors des théâtres, & en leur place y re-

çurent les Mimes & Pantomimes ; Mais les

Poètes ingénieux s’en feruirent à contenter

leur efprit de mefdifance,qu'aucuns ont eftï-

mé dire le fouuerain bien,& s'en trouue afîez

en noftre pay s de Parrifie
,
qui aiment mieux

perdre vn bon amy,ijii*vn bon mot.ou vn bro

çard appliqué bien a propos. Cen'dldonc

pas fans railon
,
qu'on a intitulé ce petit pif-

cours du nom de Satyre,encor qu'elle foit ef-

crite en profe:mais farcie & réplie d'ironies

gaillardes, piquantes toutesfois & mordâtes

le fond de la confidence de ceux qui s'yfentét

attaquez, aufqueîs on dit leurs veritez ; mais

au contraire font clclater de rire ceux qui ont

Pâme innocente de afTeuree de n'auoir point

defuoyé du bon chemin. Quant à 1 adieélifde

Menippee,il n'eil pas nouueau:car il y a plus

de feize cens ans que Varron appelle par

Qujnti’iembc par S. Auguîlin,leplus feauant

des Romains,a fait des Satyres àufsi de ce nô



de 'Hiçuieto.

que Macrobe dit auoir efté appeîleés Cyni-

ques, 3c Menippees : aufquellesildonnace

nom à caule deMenippus philofophe Cyni-
que, qui en auoit fait de pareilles auparauant

luy , routes pleines de brocards (aies , 3c de

gaufleries laupoudrees de bons mots pour
rire, &r pour mettre aux champs les hommes
vitieux de Ion temps Et Varroà fon imitaiô

en ht de meime en proie,corne depuis ht Fe-
tronius Arbiter,3c Lucien en lalangueGrec-

que, 3c apres luy ApuLe, 6c denolîreréps le

bon Rabelais qui a paffé tous les autres en ré-*'

cotres & belles 1 obtueries, fi on veut en retran-

cher les quolibets de tauerne , & les faîetez

des cabarets. le ne fcay donc qui lont ces de-

licats qui trouuent mauuàisfïà l'exemple de

ces grâds,on a voulu donner â vn ouurage ié-

blable, vn tiltre féblabîe au leur
:
qui self fait

commun 3c appelatif
, au lieu qu'il eltoit au

parauant propre 3c particulier : cornent pas

lon^ temps en a vie vn do&e Flamend anti-

quaire V oilà ce que ie vous puis dire pour ce

regard: fî vou* defîrez quelque autre choie, ie

vous endiray monaduis.Ieluisfluv dy-ica-
lors) abondammét fatisfait quant à ce tiltre:

Mais on eft fort en difpute qu a voulu dire

Fautheur par ce mot de Biguiero cTïnjîcrno,

Car il y a beaucoup de perfonnes qui ne fea-

uét q c'el^Sc y font des interprétations cor-
nues aufquelles a mon aduis il n a iamais pé-
fé:Iefçay bien dit-il,qtnl y en a

,
qui fe veu-

lent iouer fur Fafhnitç des parolles
, les vir

M v



Explication du mot

pour fe douer carrière, & les autres pour ti-

rer i’autheur en enuie : mais il y a bien loin de

,

huit à dixhuit , 6e grande différence entre af-

pirer fiffler.- I*ay cent fois ouy dire à mon
confia,& ie fca'y aufsi bienqueluy, que Hi-

çruiero cFinfierno , ne lignifie autre chofe en la

langue Caftillane qu’vn figuier d’enter : Car

les Efpagnols corne les G afcons tournent k
F, en H, ba^er^aina^bïj-û.n^bagOy higo. faire,

farine,filsjfei^figue. Cela ndl maintenant q
trop commun à Paris , ou les femmes ont a-

pris à parler, aufsi bien qu a. le faire à FEfpa-

gaolle. Ce qu il dit donc que la drogue du .

Charlata Efp.agnol s’appeîloit Hïguïero d’ïn-

fk,
:
î7o,el\ pour plufieurs raifons.Premieremêt

q le figuier eft vn arbre malheureux,&infâme

duquel les fueilles, comme il le trouuç en la

Bible,leruirent iadis à couurir les parties ,ver-

gongneufes de nos premiers parens apres

qu ifs eurent péché, 6c commis crime de leze

Ma.j efté,contre leur Dieu,leur pere> & crea-

teurrtout ainfi queles Ligueurs pour couurir

leur defobevffance & ingratidude contre leur.

Roy ^bienfaiteur, ont pris la religion Ca-

tholique Apoîlolique & Romaine, dont ils

péient cacher leur hôte & pechê.Ckft pour-

quoy le Cathohcon d’Ef pagne, c eft a aire le

prétexté que leRoy d’tlpagne & les Iefuites

&. aunes prêfcheurs gaignez des doublons

d’Èfpagne, ont donné aux Ligueurs lcditieus

& ambitieux,de feiebel!ef& reuoker contre

leur Roy naturels légitimé,& fairp laguer-
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re plus que ciuile en leur p3ys , fe peut fort*

proprement appeller figuier d enfer : au lieu

que celuy dont Adam & Eue couvrirent leur

manifefte, eftoit le figuier de Paradis. Et de-
puisse temps la , ceïl arbre a toufiours efté

maudit
5 & diffamé entre les hommes , ne-

portant ny fleurs ny embelifiement quelcon-
que:& le fruit mefme en a elté traduit a nom -
mer la plus def-honneffe partie de la femme,
& la plus fale maladie qui naifife aux en-
droits qu’on ne peut nommer. Vous n’igno^
rtz pas aufsi-queles anciens tenoient cét ar-
bre entre les gibets : comme quand Timon:
Athénien voulut en arracher vn qui luyfat-
foit nuy fiance en Ion iardiu

, auquel pîufieurs

.

s’elloyent défia pédus,il fit crier au trompette
que fi quelqu’vn s’y vouîoit pendredi fie défi-

pefehad d’y venir,par ce qu’il le vouloir faire
ofier, Pline nous apprend, que edf arbre n’a
aucune odeur, non plu*que la Ligue

: qu’il;

perd ayfement fon fruit
, comme a fait la Li-

gue: qui reçoit toutes fortes d’antures, côme
la Liguea reçeu toutes fortes de gés, & qu’il'
ne dure gueies en vievn6 plus qü’afait la Li-
gue: & que la plus grande partie du fruit qui
paroifl au commencement ne paruient point
a maturité

, non plus que celuy de la Ligue.
Mais ce qui iuv confient encor mieux, qui
ad:s conformité/ auec la Ligue plus que S.
François n en a auec noftre Seigneur ; C’eft
k figuier des Indes

, que les Efpagnols mef-
mes ont nommé figuier d’enfer: Duquel Ma-
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thlol dit fçauoir pour vray, que qui en coupe

feulement vne fueille,& la plate à demy de-

dans terre, elle y prend racine :
puis fur celle

faille , croill vne autre fueille ,
ainfîfueilles

eroiflans fur fueilles,celle plante deuient hau

te corn ne vu arbre,fans tronc, ianstige, fans

branche,& quafi fans racines: de façon qu on

lapeut mettre entre les miracles dénaturé. Ÿ

a il rien femblable & raportant à la Ligue?

qui d vne fueille ,
c'ell a dire d’vn petit com-

mencement eil deuenuë pieceà piece , d vne

perfoune à l’autre , en celle grande hauteur

oùnouslauons veuë égale à vn grand BHat,

&c neanmoins par faute d’auoir vn bon
pied, & va fort tige pour la fouilenir , s’en

eil allée à basait premier vent ? Ce nell

pas tout. Ce figuier des Indes , appeîlé

figuier d’Enfer ,
produit des fruits fem-

bhbles aux figues communes : mais bien

plus grottes : finittans par le deuant en vne

courônefee lot les propres mots de Mathio)

de couleur entre verte, Sc pourprée: Le dedâs

ifeil quvne poulpe comme en nos figues,

mais pleine d’vn fuc fi rouge qu i! tainël les

mains comme les meures, & fait vriner rou-

ge comme fang, dont beaucoup de gens ont

peur. Auez vous pas veu que la Ligue à eu de

melrnes effets?fes fruits ont ellé gros,& plus

enfle? que les communs:& leur fin eftoit vne

eourone : ceft à fçauoir la couronne de Fran-

ce,à laquelle elletédoit; La couleur en elloit

verte& rouge ; Verte pour la refîouyfiance
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qu’elîe eut de la moi* du feà Roy,dont elle à

lone temps porté Tefcbarpe : Et rouge tant

pour remarquer aux îiurees d’Espagne, que
pour le fang qu’elle vouioit eipadre des bôs
François Ce figuier d’enfer eft fi frequent en
i iÜe Elpagnolle nouuelîement defeouuerte

aux Indes, qu'vn autheur Italie dit que tout

en eft plein , & qu'il y vient comme par

deipic
, iniques aux courts des mailons. Il

a vn autre médecin Efpagnol nommé loan
Fragofco,quiefcrit de la propriété d vne hui-

le quon appelle du figuier d'enfer,en termes
Algimos mode/nos que efcrluierom cofas de las

Jndias occidentales
, ha%en capitule proprio de

vn ageyte quellaman de labuguicradel infier-

noy y digen venir de Gelifco prouincia en la

nueua F.fpagna, & vn peu apres il dit : fieudo
il mifmo como es ton nombre de cberua

3 b cata-

pucia tj?a*or 5 chilos Jtalianos lamàn Qatma
Chriftio mirajolis. Qui monftre que ce que
les Italiens appellent fico d'infernoy eft appel-
le par les Efpagnols beguiera d'infernoyou en
Cz&iftzn h iguiera etinfierxô. Voila donc les

raiions qui Font meu de nommer le Catho-
îicon d’Eipagne,figuier d’enfer, par ce que
les Efpagnols appellent ainfi ce figuier des
Indes qui porte Ion fruit plein de fang,com-
me à fait la Ligue : ÔC fî on veut encor paffer

outre , & dire que ce figuier eft le Palmat,
vous y trouueres mille autres conformitez
qui feroiét trop longues à difeourir : & entre

autres celle que vn médecin Affriquain a et-
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cric q deParbredu Palmarfeul,on peut faire

tous les vtenfiles. 8e prouifiôs d'vn nauire, 8c

lenauires mefmes: & que le fruit s'applique

a tous vfages,8c fert de pain,de vin,de linge,

de vaiffelle, de table, de couuerturc, de mai-
fons,8c bref de tout ce qu*on veut,comme la

Ligue du cômencement à feruy-é toutes for-

tes de gens.de toutes fortes d'eiperâces 8c de

moyts pour couurir toutes fortes depafsiôs

haine,

d

>
auarice

3d'ambition >de vengeance, 8c

d'ingratitude : Il y a bien vn autre arbre que

Baptifl:eRamufe,appelieHi^/e/'<?,&dit qu'il

le faut pronôcer par quatre fyllabes.mais ce

point a efté l'inftentiô de me coufin d’en par-

ler,non plus que duLathyris.ou de l'Beliof-

copion,que le grâmarien Nebriffenfe appel-

le ZMÏsiH'igucradel irtfernoipavc; que les fon-

ciers 8c forcieres en vient ordinairemét pour
faire leurs charmes 8c enchantement , com-
me lesLigueurs fe font ieruis delà religion

Catholique, pour charmer & enchanter le

peuple. Mais cela, ce me femble,doit furfre d

ceux qui veulent deuiner, ou difpûter-furce

mot. Quelques vns ont rapporte a mon cou-

fin ou on a trouué mauuais qu'il y ait mis les

norm propres d'aucuns feditieux 8c princi-

paux autheurs .de tout le mal- heur de la

France: mais ie luy ay ouy dire qu'il efloit

d'vn pays, où l'on appelloit le pain, paim&
les £gues fgues. Ceux qm auovent liuié

pour dé lardent leur propre ville au ^oy
Pllüippes de Macedoine, fe plaignoient bien -
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que Tes foîdats apres la rendition les appel-

aient traidres ,
8c leur reprochoient leur

trahilon : le ne feauroy dit le Roy ,
que

vous y faire: mes foldats font groisiers 8e

loPrdaùx qui appellent les chofes par leur

nom. Ceux qui apres auo.it fait reuoker les

villes contre leRoy , & fait la guerretant

qu'ils ont peu tenir, exercé toutes fortes de

tyrânies furlê.pauure peuple, 8e ruynet tous

leurs voifïn$,8e qui fe voy as ne pouuoir plus

fub#der,ny auoir plus rien que prendre,ont

vendu chèrement les places ail Roy, 8e liuVé

les pauures habitans à fa merev ,
feront bien

marris ü on les appelle traidres: Mais fera-il

mal-aifé qu'il n’en efehappe quelque mot aux

Parifiens, mefmement contre ceux qui ont

pris de l’argent, 8c qui ont marchâdé 6c bar-

qutné pour paruenir à certain prix: Ten veux

auoir tant. Car encor qu’ils ayét fait ce qu’ils

doiuent , comme les iuges qui font la indice

qu’ils font tenus faire,# ed-ce qu’en prehanr

de l'argent ils ont tout gafté, 8e ne doiuent

pîusreceuoir dhoneur de leur biê fait, lis ne

le peuuét fauuer qu o ne les appelle traidres,

conaiisionnaires,marchands 8e vendeurs de

leurs pays, 8e n’y a que Dieu feul qui puide

faire que les djofes faites ne foiét faites: en-

cor ne le peutu faire que pat l’oubîy
, qu’il

peut induire en nos efprits pour ne nous fou

uenir plus de ce qu’il s’ed lafle.Et fur ce pro-

pos vn de nos poètes dot nodre ville d’Eleu-

there ed allez bien fournie , a dit en fix petits
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Vers ces Jours paffez.

Ceux qui vendent nu Roypar ces guerres cU

nies

A beaux deniers coptans les places les villes,

Encor a mo i adnis luy font ils bon marché:

Car pour vn peu d*a> get s'expofans aux cnuiesy

Ils vendent quant & quant leur honneur , &
leurs vies

Jamais homme de bien fur ce train ifa marche .

Toutes fois il s en trouue quelques vns qui

s’eitans du commencement laine emporter

au torrent de laiigue , fut-ce pour crainte de

perdre leur religion, fuit- ce pour affedtion

particulière qu’ils portoient aux chefs du par

ty , ou pour quelque indignation & hayne
qu’ils euflent co nctie contre le feu Roy pre-

nne, fi toit qu’ils îont veu cathodique :&ont
remis en fa puiflance les places qunls tenoiét

fans marchander, ny entrer en compofîtion

auec leur raaiitre : ceux-là font plus exeufa-

blesdeleur première erreur que les autres:

voire méritent recommandation & louan-

ge,& d’eftre mis aux Chroniques pour auoir

deîiuré leur pays de la tyrannie Efpagnoîle,

comme on y voit ceux qui deliurerent la

France des A ng! ois, dont font venus tant de

beaux priuileges odtroyez aux familles, aux

villes &communautez,que cfelles mefmes fe

coiietëtle ioug eitrâger, pourfe fous mettre

à la douce puiifance de leurs Roys naturels:

Mais ce qui fâche le plus tous le gens de
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par force & necefsité , dire neantmoins ca-

reffez , & bien venus
, & fe glorifier qu'ils

font caufe que le Roy efl conuerty . Ceux là

me font fouuenir dvne refponce que fit le

grand Fabius àvn Capitaine Romain gou-
uerne ur de Tarête, qui apres auoir laifle per-
dre la ville par la trahifondes citoyens, fe

vantoit d'auoirefté caufe quelle fut reprife

par Fabius : à la vérité,dit Fabius,ie ne l'eu/-

fe point re prife ny recouuerte fi tu ne l'eufles

laifle perdre : Aufslie peuuenr ces gens icjr

vâter qu'ils font caufe de tant de trophées 8c
de triomphes que le Roy à acquis en recon-
quérant fon Royaume :>çar fans trahifon &
rébellion, il n'eufl pas tant gaigné de batail-

les, ny pris de villes , ny mérité tant d’hon-
neur par la clemence dont il a vfé en leur en-
droit. I'en voy d'autres qni n'ont bougé de
leurs maifons & de leurs ailes, à defchirer le

nom du Roy,& des Princes du fang de Fran-
ce tant qu'ils ont peu , & qui ne pouuâs plus
refâîer à la necefsité qui les prefloit, pour a-
uoir eu deux eu trots iours deuât la reduétiô
de leur ville,quelque bonfoupir & fentimét
de nreux faire,font auiourd'huy neantmoins
ceux qui parlét plus haut,&qui ont les eftars

offices, & recompenfes
, & fe vantent d a-

iioir fait plus de féru ices au Roy &c à la Fran-
ce, que ceux qui ont quitté leurs maifons &
leur biens 8c offices, pour fuyureleur Prince
'& qui ont voulu eudurer toutes fortes de ne-
cefsitez pluftoft que de conniuer a la tyrânic
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des étrangers tant Lorrains qu'Efpagnoîsv
Mais celle plainte mérité vne autre Menip-
pee : ie ne vous diray plus que deux petits

quatrains que deux de nos compatriotes fi-

rent fur le champ vne fois que nous dilcou-
rions fur ce mefme fuiet.

Si les marnais François font bie recopenfe

Si les plus gens de biefont les moins aduance^
Soyons ynfeu mefcbans ou guerdonefoffense:

n a pointfait de malan apeint de recopiefei

L'autre tout à T milan t pourPu'yüit en antât

de vers,nô moins a propos que les premiers.

Four eftrc b.en 'venus <& faire nos affaires

Durant ce temps faftheun pleins d'horribles

mife/esy

\Agnofîemon amyf ais-tu que nous ferons?

Surprenons quelque place y & puis nous trai-

terons.

le fçay bien qu'il y a des gens qui ne pren-

nent pas plaifir qu’on parle , & qu
J
on elcriue

ainfi librement,& s'offensent au premier mot
qu'on rament oit nos affligions pafiees :com-
me fi apres tant de pertes, ils nous vouîoient

encor oiler le fentimét de la langue,& la pa-

role,& la liberté de nous plaindre : Mais ils

feroyent pis que Phalaris ne faifoit à ceux

qu'il elloufoit dans fon veau d'aira in -.car il ne

les empefehoit point de crier finon qu'il ne

vouloir pas ouyrieurs cris corne d Lombes,
de peur d'en auoir pitié , ains comme hurle-

rnens de boeufs & de taureaux pour defguifer

le fon de la voix humaine. Il eft mal- ailé que
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ceux qu on a pillez, volez,emprifonnez en îa

Ballille, rançonnez de chaffez de leur ville de

de leurs charges , ne iettent quelque malédi-

ction far ceux qui en font caule
,
quand a leur

retour ils trcuuent leurs maifo ns vagues,de-

fertes,ruinées où il n'y a plus que les murail-

les , au lieu qu’ils les auoient laiflees riche-

met meublees,& accômodees de toutes cho*

Tes. Qui pourra iamais eftouper la bouche a
la pofierité , de lempefcher de parler du tiers

party, &: de ceux qui Tôt enfanté de allaidé,

& qui le tiennent encor réfermé en châbre,le

nourriflent,& fubiMtët de bônes viâdes pour
le mettre vn iour en lumière , de le faire voir:

tout formé,& tout grand,quand ils en verrôe

le temps & la commodité : Iamais ne fut&
hq .fera quelques loix de ordonnances qu'ont

y puifTe fa ire,que la mefdifance ne ioit mieusç

reçeu'é que la louange : mefmemét quand elle

eil tiree de la vérité , de qu’il n y ait cent fois

pluSffie plaifir amefdired'vn poltron
, qu'a

louer v« homme de bien. C'etëla punition

quele^ mefchatis ne peuuent euiter : Sesuls

ont tous leurs plaifirs d'ailleurs
,
pour le

moins taut-il qu'ils ayent ce defplaifîr, & ce

ver furie cœur , de lçauoir que le peuple les

ddehifre, de les maudit fecrettemét, de q les

çfcriuains ne les efpargnerontpas apres leur

mort. Dieu mercy nous ne fûmes point fous

vn Tybere qui efpie les parolles de fes fuiets*

ou qui face de toutes ofences nouueaux ar-

ticles de crime de lez ç Maj elle: il donne aux
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gens de bien, autant de liberté qu'ils en doi-

vent defirer : il cognoiil: le naturel des Fran-

çois.,comme Iuy,qui ne peuuent ibuffrir , ny
toute la feruitude , ny toute la liberté. Aufsi

ne feroit-il pas raifonnable de rafraifchir à

toutes heures , &: a iamais nos vieilles que-
relles , & vfer de façons iniurieufes qui em-
pefchaffent la reunion de fon peuple a vne
mefmedeuotioufousfonobeifTance : car il

faut plus tafcher d'adoucir nos maux que de
les aigrir: afin que nous nous rangions tous

a l'ancienne fidelité & humilité que deuons
a nos Roys,fans partialité ny bigarrure:Mais

auisi ne peut ontrouuer mauuais qu'on y pi-

que ceux qui s'y montrent reftifs, & qui

lemblent quafî ferepentir de s’ellre repentis.

En tout euenement quand il n’y aura que les

notoirement mefchans qui s'en fcandalize-

rontjie crois queles Parffiens nes'en donne-

ront gueres de peine. le ne doute point que

le petit Oliuier, & Boucher, & d'Orléans

ne (oient maintenant bien empefcher pour

faire vn Anticatholicon & des Apologies

contre les tableaux & tapifferies : car ils ont

du loifir a reuandre : mais on les y attend , û

leurs lucubrations le méritent Quand a moy
ie confeilleray toujours a mon Coufin de

s'amufera autre chofe qu’a leur refpondre

mais i'ert cognois plus d'vne douzaine en no-

ftre ville a qui la peau& la plume demâgent

ëc n'attendent qu'vn comptilioire, pour fai-

re extraits^ vidimus de leurs Menippeesa
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beaucoup plus fanglantes que la premierej

Si en apprenez quelque choie , mon bô am y,

ie vous prie me le faire fçauoir rvous voyez

comme pour vous contenter, i'ay excrauagué

vn peu hors de noltre propos , & me luis

quafî laiffé emporter 4 l'indignation que i'ay

contre ces gens qui balliflent encor Jur les

fondemens de la première rébellion , & qui

nous menacent de ioiier des eipees blanches,

au lieu qu'ils nont iodé que des eipees raba-

tués
:
peu s’en a faluque ien'ayedeftourné

ma colere fur les Ieluites : mais a ce que fen-
tens ils ne la feront plus gueres longue en ce

pays, & par ce moyen on ne trouuera plus

grand gouft aux Eipagnols : Car a ce que di-

loit vn député 4c Bourgongne , vn Efpaçnol
fans vn Iefuite, eft vne perdrix fans orange:

Mais^pour retourner d’où nous femmes par-

tisse vous prier imprimez laMenippee, d’y

effacer les noms de ceux qui fe font rendus
bons feruiteurs du Roy, & qui y continuent

auec refolution : Mais il y en a qui branflent

encor au mâche,& ont befoin cf'vn an d'an-

probation,auparauât qu’on s’y doiue ffer,ny

qu'on les efface du liure. Toutesfois ce n'elt

ny a vous ny a moy d'en iuger , le meilleur

fera d'offer tous les noms propres, (c n'of-

fenfer perlonne de ceux qui peuuent nuire,

& qui font parmy nous -C'eft: ce que ie vout
lois vous dire pour le dernier& me lairrez,

s'il vous plaift, en repos : car il eft heure de
fouper. Alors ie eogneusbien qu'il me von*.
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ïoit donner congé de me retirer, 8c ie îuy di$

qu il me pardonnait fï ie l
9

auois tant ennuyé*

mais que iauois prins vn fî grand plaiflr à

l’ouyr, queletdmpsnem'auoit point duré:

Toutesfois qu^auparauant que partir ie le

voulois encor aduertir, que beaucoup de gés

difoient que la harangue du Sieur d'Aubray

eftoit trop longue &trop ferieufe au pris des

precedétes,qui font toutes courtes &-bour*

lefques, 8c que ie ne lçauois que leur refpô-

dre,ny quelle en eftoit la raifon de Tautheur:

le n'en fçay, dit-il* non plus que vous : linon

que i'eftime que mon C oulîn a voulu imiter

le naturel dudit Sieur d'Aubray ,
qui eft ainli

abondant 8c copieux en railons , 8c qui ne

trouueiamais findefon fçauoir , ny de fes

difcours: 8c méfmement en vn tel a<5le , au-

quel il a deu reprefenter tout ce qu il fçauoit

auec affection de perfuader:Mais en ce qu'on

Ta fait parler ferieufement *
c’eft pour luy

rendre plus de dignité qu’aux autres prece-

dens qui font tous fchelmes ,
aufquels il

nVuft pas elté leant de faire dire rien de bon:

te ne s
J

eft trouué que luy en la bouche, du-

quel il fut propre de dire vérité, & de mettre

auant chofe qui feruilt a Tinltruétion & co-

gnoifance ferieufe des affaires pafïees .* Voi-

latoin e la finefse qu on
y
entend,8c la raifon

dont on doit pay er ces délicats : en lapuif-

fance defquels il eft de la roftgner 8c retran-

cher; ou de n'en lire que le quart ou la moi-

tié comme ils voudront ? s'ils latrQuuent
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trop longue : Mais ie m’en* rapporte au*
mieux entendus s’il y a rien qu'on en puifie

olter, & qui n'y loit appliqué fort a propos:
Toutesfois a vous ell permis de la tailler ou
rongner comme il vous plaira

, ie n'en trou-
ueray pas le vin pire : & vous prie pour la

fin me laifser en paix. Sur cela ie n'ofay l'im-

portuner d'auantage, encor que feule grand
defîr de fçauoir,fï luy ou le Seigneur Agnolle
n'auoient rien fait , fur la caufe des Iefuites,

mais il me coupa broche,& me dit,On a ac-
couftumé a la mode de nollrepays,de dire ce
qu'on penfe : le vous diray donc que ie pen-
le que c’eft afsez difcouru pour celle fois,&
vous prie encore vn coup de me laifser en
paix. Cediiantappellalonvalet qu’on vint

mettre la nappe, & i eu honte de demeurer
plus longtemps: & m'en vins inllruit de ces

belles refponces, defquelles ie vous ay
voulu faire part, pour le contente-

ment de ceux qui font com-
memoy curieux de

la vérité. v
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A LaMajeftéEfpagnole. S.

/i k n,

t En mémoire de tant de bienfaits

f que tout noftre ordre en general à

: refeu de vous ,
reçoit iourneîle-

\
ment, & enfouuenance du bon Pè-

re Ignace, noflre fondateur
, qui

tfloït voftrefubïet naturel, il y a tnuiron cin-

quante ans
,
ou moins, vousfranchies bons fer*

uiccs que nous vous niionsfaits tant dedans que
dehors voftreRoyaime,quad vo* tous aue\ fait

(feft honneur de nous employer à ce quaut^cà-
neu qu eftionsproprespour vos affaires & Celo

le temps. Il ny'à ccluy de voftre Royaume'qui
ne fçache, que laplujpart de cc qu

3

ïi vous apleu
nom commander

, a efté par nom fidextrement
manié, quen aueoçreçeuproffit <& honneur, si

y aue\fait defpencc , la proye & le butin le

tedut. Ceffpar nostrauàux & par nosfubtlli

-

tc^ qu' eft.es maintenant Seigneur des Indes,

defqucls tire\des doublons
,
qui vous ont fer-

ui , auec nos fermons & artifices, d véus ren-
drepaifiblc pojjèffeur de tant d

3

autres Royau-
mes, dont les couronnes vous chargent telle-

ment quen eftes tout courbé, & contrefait. Ces
doublons^ votésferuent de charme fifeuuerain,
qu auec icecluy pouue\cnforceler, &faire ren-
dre à vo9 Uplus farouches &fauuagespeuple ,

a ij



Quand aux meurtres qui ont efté perpètre^
en vous acquérant cefte drogue comme le fcay

qiiauons fait mafacrer vn petit monde depan-

ures ïnnocenspar les plus exécrables tourments

quil eft pofiiblc excogiter,ccla vous eft pardon -

né,puis quen aue\ cabfolution de voflre pere

confefeur,
auec la noftre qui ne vous manquera

point, c
9

efi de noftre inuention toutes cesfntes
,détournent & gehennes qui fc pratiquent au-

tourd'buy par tous les pays de voflre obéifance

&principalement es nouueaux conquis; Jamais

Perillus ny fit œuure le toutpour le plaifir

& fcruice de voflre Maicfté ,
comme cTvnfecod

Ihalaris. ifinquifitïon qui a tant de voguepar

toute feftendue de voflre domination, eft elle

pas de noftre cru ? Elle vous fer t de mords &
diefpron, pour retenir & faire trotter quil

Vousplaift. Si quelquvn devosfuietsvous de~

plaift ou les moyens d
y

vn autre vous plaifentftl

ne faut que le ftgnal à Monfieur flnquifiteur,

auftitoft nue\ la dcfpeche de Vvn, &labourcc

de fautre. Bref fans icelle, tous les pays que

tene\vnk, fedçfvniroient : Et m affleure que

vos fécondes Indes ,
le Portugal , l’Êfcofe, &

tous vos autres pays bride^par flnquifttion,

vous ioueroicnt de beaux tours fans icelle. Tel

des voftres qui vous honore, qui vous morgue -

rait.Nous donnerons ordre a cequ eflcfoit tou*

fours cxaïïement obferue,& feftablirons enco*

re ailleurs,afin de nous faire,somme en vospays,

carrefer,embrafer 5 & honorer comme petits

Vieux.Tout ceci ne di-iepour reproche maisfeu*



lement pour mnftrér quenomfommesacquite
des charges aufquelles il a pieu à V . M\ nous

comettre. Hélas, Sire, s'il eut pUu a Dieu don-

ner heureux fucce\aux entreprises & àejfeins

quauions proiette\fur la France , vous cftie£
trop fort, il neuftrefte que Pefiabïiflemcnt de

nofircfainte Inquifition, car autrement neuf-

fic\ iouy de l'aquefi ,
pour vous rendre le plus

grand Roy de vofire race. Lesfe\c n’agueres pii-

tiers de Paris, & maintenant de Mont-faucon,
eft

x

oientpar no[ire moyen pour vous , lis vous
auoientpajje contraft devenditien de la ville

capitale de ce beau Royaume, ftipulantpar nous

vos trcs-fidcls <& loyaux agent$,,& expert fa
-

fleurs en ce trappe. Ils auojent- là touchez ne

partie duprix, &. cfuient p, cftsdefah e la dé-

fiurance delà marchandife, Mais o grand defa-

ftrefüs s’y font trouue\court, ie dis courts at-

tache\. le ne fçay s’ils ont aucc eux emporte ta

kourçe
, mais jefuis affeuréqu ily ont du moins

laiffé lespendants le ne puisparler de cefte rin?

uerfe de Fortunefansfoufirer
, car nous nefe?

rions maintenant à chercher Fortune ailleurs»

yous fçaue\, nonobftantle defaflrejiduenu à
ccs faints perfennages, les bons deuoirs qu’auos
fais depuis . Flous auos fufeité des affafins,pour
vous deflraper de voftre capital ennemy. Nom
Jifmes enforte,&fous main

,
quvn nomé Pierre

xfarrière,foldat qui auoitfuiui leparty de Fr-
hion,homme grofiier , & debile d'entendement,

eneft aux plus fins que nous nousaddref-

confejfer à l’vn de nous . U s’ac-

a ifj

>•



tufa de quelque énorme pech é, duquel il nepou-

Haït auoir remïfilonfiïnon qu'il fil quelque grdd

couppour trouuer grâce dcuatVieu,&etermfier

fa mémoire. Que s'ïl pouuoït tuer le Roy dePra-

(e à prefcnt régnant , quilnepoumlt faire œu*

Mîtplus méritoire plus rcdondàte à l'honeur

de Dieu^quc ce coup. Que la crainte qu il pour-

rait auoir ety per dre la vie ne le deuoit empef-

gher depajfer outre. Qu'il y feroit afiïfle de la.

mefine faneur fpeciale de'Dieu, q fut Judith qui

fitaUoloferne&retournafaine&faune vers les

fieas,& Aod qui tua Eglon Roy des Moabites,

(tvn coufléau,&qu\ n'en receut aucü mal.Qu'à

res exeples il deuoitfaire ce coup,afin qu'il peufl

tomme eux aller tout droit au ciel. Car comme

ilefleferit, C clum vim patitur ,
&violenti

ràpiurnlllud, Qu a tout le moins il feroit ca-

nomjé corne auoït efté de fraifehe mémoirefrere

laques Clement. Voila comme nous prenons les

paffages de laS.Eferhure,laquelle eflfaitepour

nous,& non nous pour elle , afin cl embobelinér

les paitWes gens.Cêfoldat bien inftruit, comme

dit efl,fis
mettant en denoir de s'aquerir Paradis,

futfurpris à Melun, anoflre tref-gra?m regret

& en porta la foie- enchère. Sur lafin de l'amie

dirnïere,notis pratiquafmes vn femblàble coup

en la perfonne divn ieune efcolier , natifde Pa-

ris,lequel auoït efté inftruit des fon ieune ange

en noftre college,&induit parles mefines voyès

que deJfuSyfe hasarda, pour auoir place en Pa-

radis aufiï bien
que les autres . E t défait fit bien

damantâge, car II aborda iufqucs a la perforine



du Royy & luy donna vn coup de coufléau en U
f,ace,penfaut bien le paffer ailleurs. Ce fut vn

grand malencontrepour vous &pour nous, que

ce coup ne defccndit plus bas. Vous ne ferle^
maintenant en la peine que vous eftes, & nau-

ric\peur de perdre vos pays bas,qui s'esbraient

fort,& de tout ce que par droit de bien-fcance

vfnrpe\. Ne vous.eftonncxpoint, Sire,nùs ru-

fes&fubtiiite\nefontpeint diminuées en nous

&femble que ce Royfautant quil porte de ?iqs

marques 5 nous craigne . Touïesfols fa Cour de

parlement veillepour luy y & aja fait pendre

quelquesv ns àe nos compagnons, & le refle de

nousautres exille^de (a Francey fansypouuoir

auoir aucune retraite , aconfifque toutes nos

pojfefiions & biensy dont ceux de fl^niuerfitê

de Paris efperent en auoir des plumes. En vertu

de ïarrefi de ceflc Courfouuerainefl nous afal-

lu defloger fins trompettey& aller Percher no-

flre bonne auanture y & la cercbons encoures Û

prefient . Or efi-lly quepeu de ioursy a,ainfique

pafl'ions paysyarriue quefufines en vne hoflellc-

rie,nom nous twuuafines a table aucc quatre

compagnonsydiuers de bonne auantUre'y lefquels

nous entredindt ent de dïfcours tout le long du

fouppery& entre autres nos coritoïent mermil-

les du pays ou ils auoient efté9 fignammcnt des

Régions delalunejou ils ajfcrmoient auoirpar

fcfpace de fept mois fcïourné. Ils difeouroient

de la maniéré de viurey & de Veflrâgefaçon des

habitons de là, desfîngularitc\ , des lieux
y
&>

belles remarques qu'ilsy auoientfaites- &par^
’

v N iü}



tmlîeremct de la defcrlpttâ au vray des proiief

fl s ifvn valeureux chefde guerre
y nommé leait

de L-agnï^qui auoït autre focs efte en France, &
sfilme lefactotum du Roy d

3

EJpagne, ainfipar-
lüient-ils. A ce difceurs nous prifines tous grdd

p laifi

r

y & moy fingulïeeemcnt , oyant parler de

vqJIce nom.& de tvn de vos hallebardïers . Or
4prcs beaucoup d

3

autres dïfours , tvn d'iceux

compagnons tira de fa malette vn demy cayer de
papiery& s'œddreffant d moy^me dit:Monficur,

de tout ce que notes aue\ ouy difcouriryen voïcy
.vn petit recueil

.
que tay drefie y voye?Jeplus

particulïeremen î . le lefuppliay de men donner
vne copie, ce qu il fit,& efioït en laforme que ie

îaprefente à Js'.M. La nuiêïfuyuanteyCome te-
fiâis couchéy lefuis certain que iefus raui& traf
portépar quelque Gemurfidans vne hotteyen ces

Régions y ou tdy troùué cfire véritable tout ce

quïefl cotenu eut prefient difoursyauquelpariai
u nay adioufté ni diminué dvn iota. Coccafim
principalepourquoy ie le vons prefiente,efipour
fuppUer V. Al. de vouloir drejfcr vne armee,

fous la conduite du Capitaine Cocodrllhy ou tel

autre quauïfere\.pour la coquefle de ces Regios

de laLuneymuuellemét defcouuertes .La prifi ne
vous enferafipénible que celle des Indesy& vo*

affeure quy gaignere\dmantage qu eu Frace.
En cepays làyon ne trome comme és Indesy For

fous terre,mais és chauffes d
3

vn chacun, fifuad

vous aurc\ coquefié quelque coin de cepays
yqui

feraDien aydant enpeu de temps3nous vousfyp
plions affettueufiment de nous mettre en Lapre*



mere bourgade,yfonder vn college.&nous lalf*

fe\ faire du reftc. Nom prefcheronsfibicn.nous

manierons fi dextrement le baflon. qucn peu de

temps enfere^Roy. s'il ne tient qu à fçduire le

peuplefiefaire rebeller contre fon Prince . iuy

appofîer. & enuoyer des ajjàfiins.nom envien-

- drons bien about. Les gens de ce pays làferont à

vomauant qu'ils pui(fient defiauurir aucunes

de nos rufes.De ce vousfupplions tat qu'il nous

efipofiible. Sire, au nom de Dieu, que faifions

toujours eflre dezoftre coflê.aye\pitié ac nous

Cojidere^que fine nom placer en quelques-uns

de vos pays,nom fommes en danger de demeurer

Vagabods corne les loups. En France la pefte y cfi

pour nous ,en Allemaigne la cordc.cn Angleter-

re lefeu . En I talie.-&aux terres de voftrc obéifi

fiance, nom ne ppuuons y nuancer de beaucoup

vos affaires, attendu que nofire principal me-

fîiercft.& ne(cauonsprefque autre ch (fie. qu fi

faire reaolter 1rs fuicts contre leur s Seigneurs.>

& brouiller leurs Efiats en voflre faueur . le

jnajfeure que fiemployer^ quelque heure a la lç~

: ilure de ce prefient d//cours. vous ferc\d*autant

pim incité à fduuniemeni de cefie belle coque-

fie..afin denom y enuoyer en façon de colomnex
pour vous y rendre Jefcruïce quenom vous do-

uons. Cependant. Sire, nous prierons Dieu qu il

itous en face la gp'ace. & donne heureux fuiee\
fi cejie fiainte entreprife,. .

Vollre tref-humble, & tref-

obeifïantferuiteur,

D. P. P. Icfiiites»*

a v
w



£Imprimeur au Lecteur*

Â My Le£i:eur,ce difcoursdes Regios

XjLJela Lune , dédié au Royd’blpa-

gne,m’e ft fortuitement tombé en main,

l ayant trouué parmy des vieux lmres

quei’ay acheté, que l’on vendoit publi-

quement, faÿ eftimê m acquiter de mon
deuoir de t’en faire part ,

d’autant qu’il

traite de 5a defeouuertè d vn pays ou

peut efbe tu n’as iamais efté. Ioint auf-

ü qu’il profitera à ceux
,
qui depuis fep-

tante deux Lunes ou enun on y ont tra-

fiqué, dont plufieursy ont efté de la fe-

fie, qui n’en vouloient cfhe, & s enluf-

feat bien pallé. lenere le communi-

que, afin d imiter les damrrables façons

de ces Lunatiques > mais d’y faire ton

profir de ce que tu pourras , & laifler

-courir le refie. le fçay bien quechàctm

n’efi pas né fous Vne mefme planette, de

qu’il s’en trouuera qui contrediront, &
maintiendront qu’on ne fçauroit aller

auxRegions de la Lune fans boire,com~

me faucheur , & fes compagnons y ont

efté. Outre cela, s’il y a chofe au prefent

difcours qui leur foie defàgreable } ie ne



m’en foucie pas beaucoup rAufsi n'eft

il fait pour ces vmbrageux ,à qui Dieu

mefmes ne fçauroit complaire , les vns

demandant de la pluye, pour planter des

choux,les autres le beau temps pour al-

ler à la chaire. La plufpart vue paix tra-

quille, de d’autres la guerre, car autre-

ment ils ne fçauroient faire leurs befon-

gnes. Les exploits de guerre faits par

feu Iean de Lagni fur aucunes bourga-

des de la France, y iont dépeints , tant

pour foulager celuy qui en fa faueur

dreil'era ion hiftoire,que pour confoler

& effacer le dueil qu’aucuns portent de

la perte de ce valeureux champion. Or
en attendant

,
qu’auec la grâce de Dieu,

iete defpreileray quelque choie de plus

ferieux , ie te fupplie prendre en gré ce

mien petit deuoir.Adieu.

A
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’ E vous fouuient il plus, gens de
bien,d

3

aüoir leu au chapitre der-
''

nier du fécond liure des chronr-

4aes Panthagruëlines
, comme

VhÉ feu de beuueufe mémoire , mai-
gre François Rabelais

,
vousf?jfoit ample

promeffe devons defcrire la defcente de fon
Roy Pantagruel aux enfers

, comment il

combatoit contre les diables , fît bruiler

.cinq chambres d'enfer , mit à fac la grande
chambre noire, ietta Proierpine au feu,rom-
pit quatre dents a Lucifer, & vne corne au
cal Et deuant,comme il trouua la pierre Phi-

lofophiale, comment iî pafia les monts Cal-
pies, comment il nauigea parla mer Atlan-

tique, des fit les Canibales , & conquella les

ides de Parlas. Apres comment il vifitales

Regionsxie la Lune,pour fçauoir fi à la vérité

la Lune n’elloit entière,mais que les femmes
en auoient trois quartiers à la telle,& autres

mille petites ioyeufetez
,
que le bon homme

vous promettoit,n’ayant pourtant tenu pro-
meffe.S il vo9 en fouuiet,voas n’elles forclos

de mémoire , oumoy-mefme fuis deceu en
mes opiiioi iographes : Si ai-ie à tout hazard^

moy vollre tres-humblc, entrepris celle char

ge en partie,pour vous r.efiouyr, certain qu’a-

uez bonne enuie de rire, puis que le mode efl

plus fol qu’il ne fut onques. Vray efl, q pour



le preferrt ne vous fera fait dffcours aucun q
des Régions de la Lune

,
qu’auons courues,

& vifîtees lefpace de fept ans^n’en elHs reue-

nus que^depuis hier
, & pource pouvez vous

affeurer dauoir icv maree fraifehe
, fentends

nouuelles trelnouuelles 3quoy qu vne infinité

de Profagogides, & courtiers y contredifent
par vne malice deîiberee,au moins ne furent
oneques ouyes celles que prefentemét vous
raconteray . îe me doute bien

3 que quelques
vns des plus halbienez

, non d’entre vous,
mais 4 entre ces Maranes,&: mefereans

, s’e-

ilonneront de premier abord 3 lifans ce tiltre,

Vouuelles des Régions delà Z/*/ze,feguemétans

auec leurs bouches baueufes, & nez releuez
comme Panfe dvn pot 3 fi faire ce peut 3 qu'a -

yons monté fi haut fans tomber/ Mais leurs

heures male-mules
3 ne lit -on allez d'exéples

d hommes qui ont efté ainfî ioveufement
trâfportez fans peine 8c difficulté iufques là,

& plus outre? Que conte-on de Triptolem9

gentil fallot
5allant à cheuauchon fur des fer-

pens^ aillez parmi le monde ? Comment y fut

Empedocles?Socrates ne vil!- il pas la troilîé-

nie région de Pair dedans vne corbeille?Mi-
nos qui n’eiloit Decretalille , bien qui! fui!

grand luge, 8c Roy de Crete
, ne.fe trouuoit

il chaque mois au confeiîde Iupiter ? Cicé-
ron ne met-il fon genereux Seipion à trois

grandes lieues par delà îe Soleil ? Pegaffe
qui ne fut qu'vn cheual $ franchit- il pas bien
auàt parrair,auecfon Cauaillier Perfee pour



ladeliurance <¥Andromède au beau deuant?

Tiédrons-no9 pour fables ce qui elt dit d'E-

noch,& d’Elie,au liure facro faint ? Que de-

uint Romul9?Ou s’éfuit le noble Vertugalin

â la bataille de C erifoles ? Fuffe au trou de la

Sybile ? Oucoinme aucuns ont voulu iafer

depuis fous la cotte de fa grand Mere ? Non,
nô,ce font bayes* ce fut au gaillardpays de la

lune, Ainlî n’auoient garde les maltins de le

mordre. Mais qu'elt il befoin de tant fuer a~

près ces veaux dedifme,pour leur faire croi-

re vérité? puis que pour eux n eft fait le pre-

fent Diicours. Ain s feulement,gens de bien,

a£n aufsi de vous latisfaire félon mon petit

pouuoir, 5c aqmter aucunement le fufditM.

François Rabelais entiers vos Seigneuries,

comme fort obligé au côtraét d’icelles.Vfant

exprès de ce petit préambule
,
pour defehar-

gervos nobles ceruelles des broüillards ià

des long temps amalfez par la malitieufedif-

pofîtion de l’air, 5c ioufflement peitiîentieux

des Cuculles : En forte que rendus ferains &
nets comme pots efeurez , aucun nuage de

deldain 5c malueillance ne vous empefehe

de voir, lire 8c entendre ce qui yous fera pas

moy ici dit& déclaré.



2$; 0 P P E L LE SD E S J^E-

gions de U Lune.

* Comment ïautbeur trouua trois empa~
paguans en fin cbemin,& de ce

quils rencontrèrent.

C h ap. I.

O v s deuez donc première-

ment fçauoir
,
qu’vn temps fut

que tous les enfans perdus fe

rencontrèrent en vn mefme
chemin , & Fut' ledit temps

afusi proprement appellé le temps perdu,

car on ne le peu retrouuer depuis
,
quel-

que diligence qu'ayent fait les Chroni-,
queurs : Eftans caule de cefte perte les Lu-
netiers de Calabre

, auec la bonne intelli-

gence qu'ils eurent auec le Pape Gregpire

leur confédéré. En ce temps là ,
di-ie , ne

faifoit gueres beau gaigner les pardons , car

ils couiîoient cher. Les fages^contre l’ordon-

nance expreffe ,ne furent frultrez : L es fols

le dotinoient des coultes , caria prelfeeftoit

grandes Les riches deuenoientpauures,& les

pauures riches par tranfmutation de fubllan-

ce,que les Alkeraiftes appellent.Les champs
eftoient dans la ville, & la ville aux champs,
qui elt cas bien eitrange.Plufîeurs mouroient

de celte grande maladie epidemiale qu on ap- '



pelle faute d’argent , & fîpour err auoit*n’ÿ

âuoit qu a prendre: Pour bié courir on efcha-

poit:Pour bien courir on attrapoit. Chacun
louoitàfen fuis. Puis incontinent fut ioiiéà

rendez- moy ma vache Les môtagnes eftoiét

en guerre contre les valees. Les campagnes
enflent bien voulu dire bois,& les bois cam-
pagnes en phtfîeurs lieux. Bref, tout ePoiten
ddordre,& fe tenaient les hommes au large,

de peur de febleffer. Or corne Pheur voulut,.

ie,qui vous fais ce preient conte , rencomray
fur le grand chemin qui tire à Mirebeau, trois

Pèlerins,bons amis, Sc gentils compagnons,
aufquels nfeftant enquis de la retraite,trouué

qu’ils alioient chercher Fortune
, cheminans

tout leur petit pas: Car de courir Fortune, fe

difoient-i)s,il y a du danger, & veut Fortune
eftre cherchée,courue point :P ource me priè-

rent îa chercher auec eux tout doucemét fans

nfefchauffer.Ou la tiouuerons-nous.?leur dd*
mandoy-ie. De cela,me refpondiiét-iîs,nous
ne vous fcaurions que dire : Car Fortune fie

-

trouue par rencontre,& tel en eh bié près qui
:eh recule : Pource.faut auoir bon pied,bon
œil,pour la prendre,encore efehàpe elle,fî on
ne la tient bien ferme. Ha, di-ie lors, ie vous
quitte doncmes bons amis, car i’ay les mains
foibles, difficilement pourroy-ieretenir celle

• farouche dont me p arlez .

Quoy oyans 1 es

compagnorss,preh quei’dlois de me deftour
ner du chemin. m'arreherêt, & promirent fur

leur grand fermét, que ie ifauroy peine quel-



conque a celle chalTe, maïs qu eux porteroiét
toute Ja fatigue : Et quand ils auroient faite

Fortune affeuree entre leurs mains, quei’au-
ïoy parti leur Fortune:A quoy ie condelcen-
di volontiers

, 8c principalement à caufe que
ie les voyoy fi bôs coüillauds & trupelus. Le
premier & plus apparent d’entr’eux fe nom-
moit en fon village Aliboron

, ioîiMonfîeur,
ou maiflrepour ]emoins,hommeàtoutfaire
8c grand railIard.Lefecod efloit Enguerrand
franc archer de Bagniolet

, rond comme vne
pomme: Ne peniez queceilui foit fortidela
race d'Enguerrand de Marigni, qui faifoit du
Roy Charles VIL fa Fortune,dot malluy en
pria.: Car ledit compagnon n^eftoit tel , 8t
haïfloit àmort les Financiers quifaifoient de
la bourfe de leurs maiftres, mitaine. Le tiers
s appelloit Roger bon téps,cognu en maints
lieux, mais qui pour les caufes fufdites auoit
abandonné fon pays

, non fans danger de fe
perdi e. Ainfî tous trois bien délibérez liiiui-

rét leur route, &; moy auec eux. Mais onques
ne trouuafmes Fortune,par l’efpace de dixfepc
mois que fuîmes à la chercher: Seulement ré-
contrions au.chemin pîufieurs fortes de gens
qui la cherchoienc comme nous. Entre autres
vifmes vn grand pendart,côme pourroüeftre
quelqu vn d entre vo^qui difoit l’auoir tenue
long temps dans vn fac clofe,mais qu’elle luy
elloit efchappee,a fon grand regret

, d’autant
qu’elle l’auoit menacé en eichapant: Aufsile
yumes-nous quelque peu de téps apres bran-



ché dans vn bois,comme fi c'eufl eflé vn peur
ceau de Vvefphalie. C f qui nous fit croire

qu’il luy auoit fait tort 3 d’ainfi la tenir enfer-

mée dans vn fiac. Vne autrefois fe prefenta à

nous vn petit hommet, foldat à mon aduis de
la Ligue, Efpagnol de nation, qui nous mon-
flra vn grand coup de taillade qu’il atioit fur

Fefchignon du col , remontant vers l’oreille

gauche a demi auallee , nous difant, qu’ainfi

auoit Fortune voulu qu’il euft fur l’oreille , la

prenant en patience
, & efperant eflre quel-

que iour guéri Je pris plaifir d’arraifonner,

quant à moy,vn certain mignon , fringant,,

fraizé, mille ,coint , d'afiez bonne pafle,qui

venoit, à la trauerfe., fifflaar
, chantant,riant,

rigolant , donnant de la houfsineà chacun,

pour la bonne Fo rtune, difoit-il
,

qu'il auoit

trouuee a la Cour,mais fa ioye ne dura gue-

res: Car ie luy fy paroiflre comme il s’elloit

trompé prenant botte de foin pour filé, re-

gnard pour matre,& hapelourde pour rubis.

Noftre Enguerrand d vn autre collé en ren-

contra vn à qui il auoit elle amy, mais ne l’e-

floit plus , Falfeurant d'auoir trouué Fortune
par charmes,vfant de chifres, & faifat d'vn 6
vn <? par reuoîution,& de cent, mille, par vn
carraétere qu’il appelloit honnellement inte-

rell,Toutesfois n’auoit vfédece dernier, di-

foit lehere ,
que vingt ou trente fois , lors

qu’il elloit Roy des deniers au Tarot : Dont
le feeut tresbien reprendre Enguerrand , di-

fant qu'ainfi ne luy falloit abufer de Fortune,



crainte qu elle ne le prift quelque iour au co-

let
,
quand elle ne feroit en fes bonnes. Ne

vous attendez donc ,
refpondit le rultre,

puis que craignez tant Fortune ,
de Vauoir

iamais à vollre commandement : Qui a peur

des fueilles n aille au bois.*

la naure\en ce temps rien

D'ellefieftes gens de bien.

Et difoit vray : Car comme ie vous ay

ià dit , nous perdifmes nollre temps en ce-

lle chafle , dont'fe plaignoit fort Roger. Ce
qui nous fit prendre enfin refolution de ne la

chercher plus
,
puifque mefme tel latrouue*

qui ne la cherche pas.

1

Comment nom nous rétirafmcs dans vn boüm
courufines Fortune , & trùHùdfmés vueprb*

fonde cauerne.

C H A P. I I.

M Aiilre Aliboron eflant le plus aagé

d entre nous , auança aufsi premier le

propos de defiiler de noftre entreprife
,
puif-

que fortune né fe preientoit ,
demandant ad->

uis à chacun de nous, pource qui efloit à fai-

retCar nous ne feauions ou loger, & ellions

deuenus vagabonds comme Heures desbuif-

fonnez,pauures comme guenaûx / malotrus,

tous croftez,dépenaillé z, dehingandez, mai-

* gres,rechigneurs,& halez de chaut. Au relie

d'apetit ouuert , & preils de faire vne bonne

affairé , fi cas aduénoit que quelqu’s n nous

inuitaft de aopces. Roger eftoit d’aui* de s y



troiiuer fans eflre prié , car fa bedondaîne fe
raualloit bien fort,& les iouës luy pendoient
au long de la mafchoire comme à vn vieil

Singe. Qgand à moy, il me fembloit e -^pediét

de nous retirer dans quelque bois épais,pour
là eflre aucunement à couuert de la grande
pluy e qui tomboit pour lors,& fi par fortune
aufsi quelque belle roufîe fe venoit rendre i

nous,pour paffer celle faim llridére qui nous
prelîbit : Mais Enguerrand ne penfoit qu

3

à fa

fortune,tant il elloit infortuné,& vouloit al-

ler malgré vents, malgré pluye &• malgré fes

,
jambes. Balle, dit lors M. Aliboron,parlant
â moy,ie trouue ton conieil tresbon ,. allons

nous rafraîfchir dàs celle foreff prochaine,

peut eilre y trouucrons nous ce que nous

,
cherchons tant, Ce difant gaignoit le de-
vant 5 '6e nous apres, car nous luy voulions
obeyrentout , & par tout, C elloit à qui

pluftoft y feroit .* Mais à lentree furent ap-
pelais de nous Sx guetteurs de Fortune,
lors demeurans court,bien ellonnez

, pen-
fions à regaigner la plaine , dont foudain
coururent à nous lefdits fix guetteurs

, cha-
cun la piilole en main, & le chien abatu . Ha,
dit Roger, Mefsieurs, nous fommes à vous,
& de bon cœur. Voyez ci le genoilbas

, les

mains leuées,ne ibyez fanguinaires. Qui vi-

ue? dirent les guetteurs. Viuons tous , ref-

pondit Roger la larn.e à l’œil , & bons amis
comme deuant. Ouell la bource ? deman-
dèrent les guetteurs. Frelus, refpondit Ro-



ger , montrant fa pochette vuide. Ha, ha,’

canaille vous nous treuflez, répliquèrent les
guetteurs. Tue, tue. Ilsvouloient tuer Ro-
ger : mais foudain fe mit au deuant nollre
maiftre Aliboron , & demandant congé de
parler,leur dit en fin,Seigneurs qui que loyez
ayez compafsion de ceux qui fe foufmettent
à voftre volonté : Nous l'ommes pauures
gens

, qui depuis dixfept mois en $à cher-
chons Fortune,& y auons confumé tous nos
moyens , en lorte que rien pour celle heure
ne nous relie que les dents

,
qui font à voftre

feruice.Ce qu’oyans lesguetteurs,apres nous
auoir foi) illez ha ut & bas , fans rien trouuer
qu’vne vieille crufte de pain,& feiche

,
qu’a-

uoit Roger dans lebufque de fon pourpoint,
nous dirent tous,en nous laiffans. Qu'au Dia-
ble foyez-vous donnez,beliftres de Fortune:
Grand merci,refpondit Roger. Ainfi couruf-
més nous Fortune pour celle fois,& tirafmes
tout doux a collé du bois

, pour y palier la
nuiél,recueillans fur le chemin le gland

, Sc
quelques noix feiches pour nous nourrir,
n’ayans rien autre chofe à mâger: L’eau auiôs
à commandement pour boire',& cabalinifiôs
comme T hibaut Gargouille. La nuidl venue
difeourumes encore de noftreFortune.Roger
fit vne quellion à Enguerrand

, & le prit fans
verd à la Lune. La quellion elloit

, Que fi par
le confentemét de toutes les Planettes choix
luy elloit donné,au lieu qu’il 'cerchoit Fortu-
ne, de la faire , de quelle matière il la feroit.



d’or, ou de bois. Deboîs, refpondit Enguer-

rand,à la charge qu'il euft racine , afin quelle

creuft toujours ,ainfi iroit ma Fortune en ac-

CroilTant. Voire mais,repliquoit Rogerquand

elle feroit venue iufqu'au bout (car force eft

que toutes chofes viennét à vnbout,hns pal-

fer plus auant) danger feroit qu'ônymift la

coignee,pour en faire du feu, dont fe chaule**

roit chacun le cul aux defpens de ta Fortune.

Elle ferenouuelleroic, dit Enguerrand
,
par fa

graine. Quelle graine demanda Roger, com-
ment rapeîlerois-tu.?Glandperpetael,relpô-

dit Enguerrand. Ouy mais ,
répliqua Roger,

les pourceaux aiment le gland , & fe nourri-

rôiét de ta graine: Les pourceaux le mettrois

dit «Enguerrand , des hay es à l'entour contre

telles belles , & ainfi feroit ma graine feure*
{

ment gaientie. Tes hayes, refpondit Roger,;

feruiroient d'apalL aux oifeaux,pour s'y venir

nicher , & viendroient grands & petits bec-

qüer ta graine la rendât inutile pour germer.

f)e cela me garentirois aufsidit Enguerrand,!

mettant de la glus & tendans des rets. Ton,
gland, répliqua Roger , feroit en danger plus

quedeuaht : Car les Regnards qui ay ment
fort les oy féaux, pour les manger viendroiét

de nuit quand ils ièroient pris,& romproient
tes haye.CôtreRegnards tu ne pourrois trou

uer moyen aucun: Car ils font fourrez de fi-

neffe, & maiftre Mouche n'en cheuiroit pas.

Ils vouloient côtinuer leurs démodés &c rc pli-

ques,quâd fouysle bruit d'vn Marcalsin qui



trauerfoit les buiffons près de nous.Lors mîf-

mes chacun la main au braquemart , &fans
diîay er courulmes apres,lelùyuit a la trauer-

fe,&qui mieuxmieux.Notezqu’ilfaifoit grâd
clair de Lune alors cequiempefchaquenele
perdxfmes de veuë,iufques à ce que retiré dis
vne cauerne,nous fuîmes côtraints de repré-

dre haleine , n'ofants pas fi inconfideremenc
entrer en ces lieux foubs -terrains,crainte que
quelque melchâte belle ne fit vne gorge chau
de de nous.Mais enfinto* dvn côplot,& bié
délibérez pour auoir ledit Marcafsin y entraf
mes, pour voiraulsifîy trouuerions Fortune
qui nous peull contenter: Car on tient qu'en
tels lieux louuent elle fe cache, principale-
mét en temps de guerre,qu vn chacun fait pa-
quet de ce qu'il a.

41

Comment nous entrafmes en la caverne,ou
e[gare\vifmes les Enfers»

C H A P. III.

AL etreede celle cauerneRoger eut quel-
que frayeur : Car elle elloit telle que fe

dépeint 1 Antree de la Sybile,moulïuë,vague,
froide,elpaiffement obfcure.Vray ell que no-
uions intention de paflfer trop auant : Mais
nous fufmes furpris de tenebres corne rats à
la ratiere,& ne peulmes,fix pas auancez,onc-*
ques retrouuer la bouche de ce noir manoir.
En fin, tant tracafialmes à talions, qu'en l'ef-
pace de vingt quatre heures

, cenousfem-
b oit

,
parumfmes au vray domicile des dià-

bIes;Ce que cognufmes / tant à leurs hurle-



mens, qu’aux feux allumez detous codez, &
grandes chaudières qui eftoient defius les

feux,a la maniéré& femblable façon que les

voyez a laGibree, au quartier des Saulcices,

& Boudins. Or combien que mon intention

ne foit de vous raconter preientement des

nouuelles des Enfers, toutesfois à caufe de la

paffade qùe nous y fifrnes à la veuë de tous les

diables,cela mérité bien qu'en oyez vn mote-

let auant que venir à mon principal difcours

.

Premièrement , eilans paruenus iufques

à la grande porte de fer, ou l'on vous conte

pardecaque la guerre Cerberus , chien à

trois telles ( ce qui efl faux , n'ay ant les dia-

bles chiens chats,d autant qu'ils ne font gens

demefnage , mais pluftoll meinent vie de

Couuent nous ne trouuafmes aucun empef-

chement, ains pluftoftlembloient ces dia-

bles nous alecher à la vifitation de leurs cui-

fines , n'eftans au telle du tout lî noirs qu'on

les peint. Roger y contredifoit. Quadeuien-

drons-nous ,
fedifoit-il , voulons-nous que

prefentement cent diables nous fautent au

col,nous prennent,nous empallent,nous boc-

Canent : Au moins fi anions quelque Sy bile

qui noüs conduit, pafle , nous pafîerio-ns Sc

verrions la porte de corne
j
par ou on va aux

champs Elifiens. Ne te fafche point , luy dit

nollre maillre Aliboron , i'efpere bône yHue,

ft'auons nous chacun nollre braauemard.?Les

diables ne, font filunépx^u'onles, dit, nous

les facmenterons treftdus : s'ils font des;
-

- tnauuais3



mauuai$,lcs panures diables mettrot en pie-
œs y le$ riches diables prendrons à rançon:
le fuis d'auis leulemér qu en atrapîons quel-
quVn pour nous conduire

, de peur de nous
égarer. C^dt bienaduifé, dit Enguerrand ; Et
fondain en print vn au poifo lequel ayant en-
tendu nodre defleîn, & craignant malencon-
tre

5 s’offrit hongre malgré, à nous conduire,
non fâns vouloir faire vn peu le diable du
commencement. Roger luv promit fix barils
de mouftarde pourayder à la grimace, s'il
vouloir eflre fidelle, Te le ferav foy defoldat,
refpondit le paillard, & vous conduiray feu-
remeiK iufques ou voudrez ,fï bien que ne fe-
rez defcouuers d'aucun de nosgaiiers,& cô-
freres : Allons donc, dit Roger, ien 'ay plus
dv peur, voicv vn bon diable

, lî oneques en
fut qui furent bons. Mais que dira-on,quand
nous rapporterons au retour , d iey,quVn
diable aura elle n offre guide? Se laifer guider
parles Diables, ell chofe t/op hazardeufeO la laide belle : Tfr ien di fi/tels ne mêle-
ront iamais rien:Àdieu vous di-ie,îe ni en re-
tourne. Aye,aye,relpôditrnailfre Aleboron
chacun efr mailïre en la maifon,ne vous em-
burlucoquez de les loups feruent à prendre
les loups pour efehapper d'iev faut vn peu
court iler ce diable Monfieur Nous elfrcns
allez anant,qifvn grâd bruit de fuiars seUe-
wa,& fçeumcs que ceiloit vne défaite ne dia-
bles de fa&iô:Car corne icy on s y bourre en
diable, dont ceux-ci eure.nt du pis

, à caufe



dVne ligne defefperee faite entre eus, & de

-quelque Frantopin créé à leur deuotion. Ce-

la paffé, nous vi fines plufieurs morfôdus qui

tenoient leur chapitre Prouincial,& des dé-

moniaques qui preichoient nouuelle ieditiô.

La tourbe diabolique febarricadoitde toutes

parts, chacun fe mesfioit de fon voifin : Et vn

nombre infini de putains coureoient le pay s.

Corne entre vous. Plufieurs diablefifes ciioiêt

fur les places , & fubor noient les petits dia-

blotins ,
pour faire la guerre a leurs peres,

voire les tuer fi pofsible eiloit. Le plus mef-

chât, à ce que nous ouifines,fe difoit extraits

de la genealogie d’Arragon : Et font ces dia-

bles de telle nature, qu’ils fçauentp infer fans

rire.Au relie, tous d vne mefme taille ayans

les yeux au ventre,& ne voyans que bié peu.

Leurs dents font aigues & trenchantes com-

me raifoirs, leurs griphes acérés& crochues

merueflleufement: de forte que s'ils vous te-

noient a grad peine en efchaperiez vo9
fans y

laifferlapiece.lls mefirétfouuenirdes aduo-

cats& procureurs chicanous en chicanourois

lefquels,comme fçauez,emportent toufiours

la pièce. Ils ont belle gueule,aufsi engoulét-

iis tout, iufques aux charettes ferrees. Leurs

cornes font énormément grandes,& droites:

en quoy ie trouue que nos peintres errer grâ-

dement, les faifans courbes comme fi fefuf-

fent beliers. Les ialoux fur tous entre eux en

Ont des plus belles;car il y a ialoux entre les

diables,Refont appelles diables ialotix,com-



*ne ialoufes Diabîcfles. Ils portent en Yns in
d’ordinaire des crâpons fourchuz

3dont ils a:
tifenc Je feu,& ouurent les ferrures tant foiêc
elles meflees.pourcefe gardequi pourra. Qui
en peut auoir entre les diables

5ioit a torc3 ioït
à trauers 3 cela luy eiï réputé de bonne prifc.

l’oiibbois à vous dire, qu'ils ont prelque tous
des queues de regnard atâchees a leurs ceint u
res,auecdes miroirs3par lefquels ü voiét tout
ce qui fe fait au mode,& esblouifsét lesyeus
de ceux qui les regardent II me falloir com-
mencer

,
par la telle, à vous les defcrire, mais

doutât qu'ils ne lont entre les tfeux efr auîes
ainfîque l'imagineriez, ie vous la garde lur la
fn. Premieremét donc deuez entédre qu’elle
leur fort delà poiélririeauec vnîôg-col

3&iu-
gériez à les voir ainfî que le font grues cour-
beeSjOuG apuls ins en dcuotion

3ine pardônét
lesbenoillsperes,&en celle forte leurspafsét
les efpaules la telle. Pour le regard de leurre
prelentatiô. doutât qu’ils n or les veux qu’au
Vétre,ainli que vous ay ià dit elle fê rapporte
à lafaçô d vngédarme qui à le calque en telle
la vilîere abaiflee:

( S’il vo 9
prêt enuie de voir

de ces diables, il ne faut qu’aller à Soiiïons.J
Vray ell,qu aucuns,a la mode que les voyez
peints ,ont le nez andouilliques‘,& reflemt le
en celle forte aux pourceaux rollis

, à qui
lebouchera ja mis la telle entre les iambes
pourfendre le lard.Leurs pieds font ergotez& diriez a voir leurs ergots,que cefom efpe-
ros.Au lieu de queue qu’onkur peint au cul3

b ij



ils ont vne corne, & lignifie cela qu*on leur

corne au euî,&nç fontpoint fans cho'e,ainfi

que parlent les darnes^ ains au contraire,peu
s’en'voy ent qurriVn ay.ent pour le moins fix

pieds de Roÿ,& tels repreièntoiejat les anti-

ques Égyptiés à la fefte des Damykiens,ainli

que le rapportele noble hillorien Plurarche

en fon traité d’Ifis & d’Ofîris. Lesbourccs
aufsi leur pendent entre les ïambes tref-bien

garnies, outre l'Vfage commun, car ils fonç

trioçhite, 5c en ont trois corne Bufards, Ce
font en iomme de laides belles, 5c hideufes à

voir,ne vous y fiez (i m’en croyez : Car ils

qiordent , 8c ont les dents tout d’vnepiece,

telles que nous liions qu auoit Py rrus le Roi
deshperotes. Atiisine vous en parleray-ie

plu'sjîaiffant U toute celle diablerie pour cô-

tinuer le propos de nollre voyagé- Par les

chemins nous ne rencontrafmes rien de noa-

ueau : Seulement vifmes pluliears damnez

foiietez en chiens courtauls , des aüaricieux

tirer la langue comme leuriers qui ont couru

fix heures. Des paillards baisas le cul de Pro-

ièrpiné par deuotion,Les coqus tenir hollel-

lerie pour gens de pied 5c de cheual: Quant

à la forme du gouuernemët entre les diables,

die eiloit Anarchique , & fe faifoitmaülre

qui pouuoit.Les places y efloiétbien formes

5c fortes,principalemét lors que nous y paf-

fames,car ils auoient entendu quePantagruel

y deuoit venir auec main forte,& dont fe te-

noient fort fur le$£$ gardes, & fepeîaudoiéj



S qti! aurait la place a cdmandemenr
, afin de

piller je plat pays
, & faire drere à comierc

aux aeipcs des panures diables. Quelquefois
rencontrions des diables levers qui bàtoient
1 eitrade, 3c foudain par le confeil de noftrc
guide gaigmôs le couuert, pourn’eflreaper-
ceus, nous tenans cadîez iol-ement su co ;

rr<*
des cheminées comme marmowfets. AinTi'a-
uec grandes diffcultez traucïfafmes l'Enfer
tant que paruenùs au deiTous JamontaîgtîS
t agrou, que les bons Catholiques nommée
trou de S Patrice en Irlande: Bon Trra ns en-
r me Relire II long temps à h fumée pahni
ccs-diabîe^/s enqpÿ dérroftre cfîaÎTer T S'il y
anoit moyen dé pàflcr'par la chemine*,
“,"y dt

f>
rdP°ndit le ruflre,& piusa-

uant, carpar là pouucz aifement,& lans dif-
ficulté aucune monter iufquesala Lune. Se-
rait il vray, répliqua EnguerrandrEt cômencmon petit mignonne grâce, di-îe nous,peut
eltre pointons nous de là defeotturir Fortune-
quêtant auons cherchée? Tenez vous d ;

t le
compagnon, certains de ce,dites feulement flauez entiie dev.iîter ces Régies là, & k vous
y enuoyeray droit conitee vne ligne, par lemoyen d vn petit cercle que ieferay ici Non
dit Rtger n vies point de charmes

7
mon bel^my, & s il elloit laidcôme vn chatdegou-

tiere, te n ay enuie de voler lî haut
, ventre S.Quenet parlons de delcendre en eufne, nonSÆrr

^a lune>ou n° î!s niau°ns °uetaire.N cil-cealTez voyagé?Allons nous ma-
b in



fier treftous *Malibre Al i

rnoy^edoit de l'aduis d’

il en deuil aduemr : Àui

trouué en terre ny en I

contentàll t Pqurcey

auea
rrâd, quoy que

t
_*n'auions nous

ny en Enfer chofe qui nous

ourcey Efnies condefcendre

,Bv t 5c trouffafmes nos triquehoufe

forme dé cueilîeurs dt- pommes pourvoie

Nous volerons difoit Roger , àl’aife , aui

bien (omîmes nous bien légers ; Ie me recom-

mande cependant a noilre Dame de Lauret*

t
;
e,& au reuerend S .Djago en Galice.Allons

qu'on me trouffe.

Comme?itfufmes transportesfar le Ce\

navre & de ce que nous y ifmes àFentrée*

C H A P. I I I I.

P
réparez que nous fuîmes ,

noitre

diable baiffànt là tefte , ft defes cornes,

vn rond parfait fur la place ,
les contournant

a la façon d’vn compas , le cul en haut , nous

fa iiànt mettre tous quatre dedans ,
puis cra-

chant en terre par trois fois noir comme an-

cre, lacha autant de pets qurpuoient com-

jpe çent diables ,
nous toucha dvnç vevgs

qu’il tenoit
,
par trois fois , foudain fit le

faut decheure, commandant d'aller. Il n eut

^cheué la derniers fyîabe de fon commande-

ment, que fufmez tranfportez au haut de ce-

fte cheminee, & de la tout d'vne cire en l’air

ou no9 fentiôs ie rie fçay pourquoy qui nous

chatouilioit au* enuirons ,
bçuuans de la 10-

feetout noilre faoul ,
& chantant a la mode

des alouettes, tant que perdiimes veuë de là;



terre 8c de la mer. Notre eftions
j a bien près

de la Lune -, quand au detiantde nous vint
vne Dame bien coifree,ayant vne Lune en te-
lle,laquelle nous exhorta de prendre coura-
ge, 8e que bien toft verrions la Lune. Ladi-
te Dame s'appelloit comme nous feeumes
depuis, Langue Belle, aufsîauoit elle du ca-
quet tant & plus, Dont diloit Rogier, qu

3#
falloit croire qu'elle fuft bien fendue a cauie
du prouerbe qui dit,

femme qui a bel oufil
N 3

apasfaute de babil

Or avant pis le pied fur le Cercle Lunai--
te, nos veux furent esblouis

, 8c ne peufmes
plus rien voir fors que ladite Dame

, laquel-
le priaimes tous d’vne voix

, de faire en for-
te,que vifs ions en quel pays nous dirions, ce
qu’elle nous o&roya, 8c vifmes merueilles,,
auec plufïeurs chofes diuerfes comme au’
monde : Car fuyliant 1 opinion de Xenopha-
nes, tout y elloit habité. Vray eff, que nous;
n apperceuions pas ce que nous voyons, car
nous ne fçauions que c elloit que nous vo-
yons, d'autant aufsi qu'au lieu d aller droit,
nous allions en reculon Au lieu d’arbres 8C
de verdure, nous nauionslaveuë que de fa-
lots par tout, Scde phares.Au lieu d’animaux
nous ne voyons que phantofmes palfans 8c
taruerfans. Ce qui nous donna quelque fra-
yeur du commencement

, principalement a-
Roger

,
qui a caufe de fon nez de crue en

voyoit des plus effroyables: Car à dire vray.



Ms n. apparoîffoient à tous de mefme facorn

LVn cuidoit voir vn bouc,que l'autre voy oit

larforme dvn graue Docteur,L
s

vn difoit,voî

la vn pourceau, &4'autre , voila vn caphard.

L%'n 5 i apperçois vn aine, & moy diibic l'au-

tre vn perfonnage de longue robbe. Engaer-

rand s’efcria a haute voix
,
qu'il voy oit vue

,traiiree de (erpens volaos en l'air. C’eft^repli-

q-ua maillre Aliboron , vue procefsion de

pœniiens tels queiay vcu enFrâce au temps

que fên partis. O la belle alfemblee, dit Ro-
ger,de gensdl:onneur,Eudques,C ardinaux,

reluîtes, ce Mendia ns. C/eft îuy di-ie, bien

veu pour vnaueugle. Ce font
,
par U vertu

de maGibeciere, Fs EÎpagnoIs qüi îortens

de Paris,côduis parleDuc de Feria ?
leur chef

Voyez vn François Efpagnolife qpiprefentc

ces nouueiies auRoy d’Eîpagne. Voy e?; vous

dit maiitre Aliboron,vne compagnie de gen-

darmes auec l'efcharpe noire,ce lot Ligueurs

fur mon honneur. Nous regardions attentif

uemét,& ne les voyons point: Mais bien /ne

trainee de cerfs fuiâs, entremettez de tygres,

de lions, de de loups. Ainfi eftions tous rauis

en admiration de contradictions ,
tanat que la

Damequinous menoit nous dit.-Mes bons

amis,ce font icy les premières Régions de la

Lune , d ou ie fais maiftrefle de fu-uueraine,

vous ny cognoiflez ri en,A:n’auez la veuë ca-

pable pour difeerner ce qui ell : mais regar-

dez en cemv& contemplez auec moy toutes

fes aduumes dich Quelle terre ? reipôdiünes



nous. Rien SU tour cite n«tts, Se fous nous ne-
soyons quefeu. Dame de grâce, que remar-
quions a nolïre aife ce qui eft digne de me-
niaire en ce paj’s cy,pour en conter en dffeu-
race a nos amis.C’ell bien 3duifé,dit elie^al-4

Ions,vous verre? premièrement mon Palais*,
puis vous mcneray promener fur mes pofleP
nons.En allant,R oger appelait de belles^?
gentilles Damoilelles

, preffes a marier, a ce
il difoit,mais corne il les vouloit embraf-

fer, il trouua que c’tiToicnt chemineres. Vne'
aut.cfois pc niions ouïr des Philosophes dif**
putans , c^elïoient coqndîgrues de fner. Iî
nous ferablort Voir le triomphede quelque
grand, &r trouuaimes des fanfares de R orne.
Tel penfoit femir des rôles, que ceiïoir bran
a voltre nez. Nous ellimions tafîeçdu miel,
qifie celloit ficl,voire du vray poifon. In eus
apperçeuimes plufîeurs qu’on foiiettoit a
grands coups d efcourgees

, & prenoienr
plaifr a dire ainfî fouettez

, d’autant qifiî*
dHOïent que cela leur faifoit retenir la peau,

j ;

crU01t

a

^ a ^igdlion. Défait, approchant
de bien près, pour ’es voir

, ils nous dirent,

?? *?e les foiiettoit mie, mais qu’on leur
graifîoit le vétre.Ilv eut biê pis,car les vou-
lans manier, ne trouuafmes que des vefsies-.
1 vn .es fouetteurs haufîa le bras a mo aduis
pour nous toucher,& nous t0 u eha Enguer-
rand,* en pîaïgnqit . Roger en rioit. Ie,difoic
Enguerrand,peniois dire chatouillé

,
que ce'

vilain m a donné vn grand coup de fon ïo
:m



s^rauçrsl&s ïambes. Ta difoit Roger,péfoiSL

âne ce bon homme me voulut donner de fon

fouet fur les greues,mais il m’a feulemét cha-

touillé le collé. En forte quêtons nos fens

çftoient deualife^en ces contrées :8eteld’en-

çre nous cuidoit auotr l’elprit à la telles qu il

fîauoit au talon 5
comme vous,diriez ceux qui

ont bonne enuie de courir. En f n, tant che-

minâmes par ci, par la, en rétrogradant, que

les talons de nos fouliers en elloiet tout vfez

ÿaruenus que fuÇmes au Palais, la premiei e,

.Dame nous îaifla, 8? en vint vne autre , à qui

elle commanda nous faire voir ledit Palais,

qui me fembla au fro/otiipice grand& fum-

ptueux la ne ferons,dis-ie,de$eus celle fois,

egr realemét nous apperceuons tous la beau-*

té de ceiT edince. Voyez fî vn a uant portail

dPouiifagè ïtifean , & Dorique ,
ou la Lune

en fon globe ipherifque eft richement entan-

lee. Obferuez ces deux Stilobat.es,ou Piede-

^ats. de proportion diagonnee, fur lefquels

font pofees deux vieilles Mangonnes,tenan-

tes en main leurs lanternes , & portantes au

nez doubles lunettes, pour mieux confite*

ceux qui entrent & forcent. Lvne ce fem*

Me regarde vers nous d’autre au dedâs dudit,

portail, otmrage certes exquis,& naïf, autât

qu’en foeut îàmais faire le noble Piilon a Pa-

ris.Côtemplez en apres par deffous les pan-

n§aux,terminans la circorferéce de l’arc pal-

ier Larchitraue ,
la frize , & la comice dont

fos^xtrçmitez fv voiét deffus les chapiteaux*..



Remarquez dedans leplat-fons du frontiT*

pice,le bon vieillard Saturne, tenant en main
fa faux : Ne voyez-vous derrière luy force
villes ruinées & medalles vfees, 8c au deuanc
dancer Ieuneffe , cointe 8c iolie, qui ne fait

femblât de le regarder?Prenez garde fur tout
a ces oifeaux de diuers plumages, faits d'ad-
mirables chef-d’œuure

, car les regardais il

femblét mefmes en la pierre changer de cou-
leurs, voire de forme. Tauois l’œil tatoft fur

vn corbeau en cell endroit, 8c maintenant \y
aprerçois vn ligne. Defliis le fer de fa faux-
iy lits ces vers.

Le temps furment,& rien n
s

efchapej

La main du temps qui tout attrape.

Plulieurs fortes de gens font reprefemez
autour, crians apres Les vns fouhaitént qui!
vienne,les autres qu'il retourne,mars le pan-
ure las d'aller ne le halle pour ceux-ci dvm
pas , 6c femble pour ceux-la faire la Lourde
oreille. Voyons, de grâce, le berceau de cell
auant portail, continuât mô propos: O beau •

fpedlacle. Que de pointes de diamâs de tous
coudez. Quel eft ce tableau: qui paroifl au
fonds du berceau, droitement fur 1 entree du
Palais? C'eil Mercure,ie le recognois a ies ta
lonniers, afonpennache

, 6c afori caducee.
Beux vierges de relief aux deux collez pa-
roident qui font lenchafTeure dufit tableau
8c reprefentent leidites deux vierges la bône
©ccalïon 6c lamauuaife ; denotans qu'il faut
parler 8c Le tâire

3quand le temps le requiert.



C eladît,me$ cqpagnons, qui' nfaiioient oulè

ians perdre vn mot, fe prindrent tout trois a

rirefifoit, que lhaleine prefques leur faillit,

& eftoientles paroles que: i’auois dites caufe

deleurris 3
d’au:ant qu'ils ne voyoient rien de

feixiblable a ce que iauois dit,dont fort eftô-

né U confus,fut long téps apres ians parler:

Er prifl maifbe Aliboran la parole, dilant, &
affermant que tout ce qu’il voî6it n eftoic

pour tout quVne vieille café de pefeheur,

dont les aboutifans dloiét de deux mafares

crcuees par le milieu. Et loi s de rire plus que

deuant.Puis dit Roger,vous auez tous labef

lue, ne voy ez vous pas que défi vn ioly caba-

ret,allons nous y rafraîchir ,
aufsi bien y a il

longtemps que ibmines a ieun. Allons , de

«race,nous beurons, & du meilleur. Voyez

«iTenfeigne,liiez:

JQjf i voudra boire qiiïl s arrefle>

Céans on donne du meilleur

A tous venant>ca-r c ’ejî lafeftc

p'vn vaillant & noble beuueur .

Il font par la vemi-bleu de nopces leansÿ

a la bonne heure,entrons mes amis. Il vou-

loir. entrer, quand Enguerrand le tira par la

cape,tout couvoncé, Hé ou eours-tu,pauure

Homme de bien ,
diloit- il

,
preas-tu prifon

pour cabaret? Ne vois- tu les gros treilles de

fo> aol mie cri des prifonniers ? la Dame

nous auoft regardé en filcnce iufques icy,

mais nous ayant ouy tant parler furies dmer

lés pevfpeéliues de fon palais, via en uneie



tels propos.Compagnons, il dï temps qui-
ttiez ces mafques & faux vifages qu’auez fl

longuement portez
5 lefquels vous ernpe-

fchent de voir appertemét les chofes qui font
ici. C e difant , nous porta la main aux yeux,
comme fi elle nous les eut voulus arracher,
nous tira à chacun vn mafque du vifage , dont
cufmes tel horreur, que nepouuions affeure^
ment ietter la veuë deffus. C'ett difoic, Ro-
ger,ce mefcfiant diable aux Enfers

,
qui nous

auoit ainfî cfnfourez. Qu au diable foit don-
né le vilain. lors dit la Dame,regardez main-
tenant ce Palais •. le ne vous dis point voyez,
mais contemple 7 ce Portique à la mode Jo~
nique

,
garni d'aiffcs , ou double reng de co -

îonncs , tant en fa principale rencontre,^
qu'en fon fonds

, dont Petterrduë eft defîx
Vingt s toiles tz demie de haut. Obier-
uez lefdites colonnes

,
glacees dé toutes les

pierres de meflange que la nature peut pro-
duire, les bafes & chapiteaux compofezde
fines dcharboucles,auec Parchicrane,la fri-

& la comice de pareille e(lofife,^r propor-
tion bien gardee. Deffus le plan de ce Porti-
que efl la Vérité dépeinte, rayonnant de tou-
tes parts.Meditez ces vers efcrits en ce mar-
bre orné en fa circonférence de gros bouilîôs
de Heurs & defrméls, quelle tient en fa main
dextre. Nous les leufmes tous auidemfent à
fon commandement

, ainfi comme il s'en-
fuit.

Tout ce que zoh^out ce qu admïrey



Tout ee que le monde deftre

N 3

eft quvnfaux lufire^eu les malhcurt

Se deguifentpar des couleurs.

L
3
hommefefraude de la ioye

Tantplus à la ioye ils employer

l,a ioye fe tourne en tourment

Si elle na du changement

.

Toute ch ofc au change eftfuiette9

Par labeur le repos s’achepte,

Pt qui na point d’amer au cœur

Nefait que c eft que de douceur.

J. a'plus grand ' part de voftrevis.

Pauu) es humainspvous eft rauie

Par la loy de necefit é

fbui vous nourrit d’aduerfité.

Et bienfouuent celuy qui penfe

Puyr vne iufte vengeance

S
3

enfer, e.&luy mefinefe prend'

Au filyOU fort malheur t attend.

Il n
3

eft rien tel que l
3

hommefagt

Pour emporter vn aduantage

Sur le deftïriycar il fe rit

Des craintes quifarcent Tefprit;

Aduienne que e ciel fe romps

Sonafieurance ne le trompe^ .

Car elle a vn fondement

£>ui ?i eftfuiet an.bra?ifilment.

L
3

homme ignorantfepaftiomey .

Etlujcmefmeslemalfcdonne:

Enfio7nme.la.ioye &:ùnnuy
Ne vient à Vhomme que par luy



Comment nom entrafines au Valàh T:unatt~
que de ce que nousy vifmes*& ouymes.

C h a p. V»

LA le&ure paracheuee
, fuîmes introduits

par ladite Dame dedans le Palais par vne
petite porte à Tentreede laquelle eftoit vne
fontaine,où il nous conuint lauer bouches Sc
mains,à la forme des anciens fuifs .L

5

eau pa-
roifioit comme dû feu , & n’ofions du corn*
mence-ment y mettre les doigts, mais -affai-

rez. de noftre conduite , en lauafmes non
feulement ces parties là , mais tout le vifage*

retrouffans nos bras iufques aux coudes. Lz
vertu de celle eau elioit telle

, que beüe, elle

faiToit entrer chacun en amour deTon com-
pagnon: & regardée^au côtraire nuifoit à Fa-
initié : Car nous miran s feulement dedans
nous nous apparoiffons plus beaux que mé-
fiions pas,& noftre voilin no5

fernbloit toul-
iours plus laid que nous mefnaes

, pource en
beumes chacun à plein gaudet, claignans les

yeux, afin de nous aimer tant plus Tvn l’autre*.

Mais vne chofe aduint aufsi contre nollre eD
perance

,
que chacun de nous depuis^en de-

uint grand fonge creux. L'vn parloit déman-
ger menons en hvuerd’autre de multiplication
furvn à deux, Pvnde leiprit vniuerfel , l'au-

tre de la première matière. Vrayement,
dit lors Roger bon Temps, celle fontaine eft

bien lunatique,elle nous a bien opéré au cer*
ueau , le croy que les Alkemifles en ont. tiré

lêur borax & leur Mercure, De Fautrecoftét



delà porte efioît vn Iyon,vrây & naturel, tî-

tant la langue de grande foif 3 mais qui pou*

dire lié ne pou-noit boire, non plus que mor^

drerdont nous fut dit parla Dame,qu’il elloic

là pour vn certain temps , & quvn ioûrvien-

droit, qu’il feroitjafché pour boire , afin qu'il

deuint Lyon fort & puinant pour la garde dû

Palais. A ce que ie voy,dit maillre Aliboron,

Phiftoire ne fut fauffe du Lyon qui tomba da
Cercle Lunaire dans la ville d'Athènes

,
puis

que ceftui-deftfi bien lié , afin qu il ne tom-
be. Vous voirrez dit la Dame,tantoft chofes

bien plus ellranges,entrons dédis,& me fui-

riez.Nous la fuiuifmes bien délibérez,& luf-

mes par elle introduits en vne grande & fpa,-

tieufe fale,©^ nos yeux eurent tous les conté-

temens qu’ils fçauroient iouliaiter parla con**

templatro de tout ce que l efprit peut excogî-

ter. G eftoit des idées, îefqueîles Platon ap-

E
elle immuables ,

immortelles ,
infatigab-

les. Nous y vifmes en idee les machi-

nes du Roy d'Efpagne , & de fon Lieute-

nant PArchiduc Erneftè àu gros ventre
,
qui

faifoient fuyr les petits enfans. Et à vne

tapifferie de foire ,
les triumphes de feu Ieara

de Lagny , Roy de Brie ,
DuC prétendu

de Corbeil , de Vicomte de Neuf chaflel*

leur pr edecéffeur,lequel , comme vn Metel-

lus ,'fe faifoit dreflfer des autels ,
mettre des

éhappeaux de* fleurs fur la telle , de rouller

des images de vMfcoire,quand il eftoit à table*

âuee -engins, de mouuemensdecrets. Sur lés



pieds eftoit efcrit ce motyPaliocretes, comme
qui diroit,forceur,& preneur de villes

, vou-
Jane figurer par îi

,
qu'il en auoit bien abatù,

enfon temps. Delà fuîmes menez en vnlieu
d'où s ’enteadolent tous les vœux & prières
qui fe faifoient lur terre. Nous en oyons qui
piioient à grands cris 3 que la Couronne tom-
bal! en leur maifon : Autres qui defooient îa

mort de leurs peres,pourfaire grand chere&
boire du meilleur. Pleul! à Dieu, difoit Fau-
tre, que ma femme fuii^bien morte , & que la
Cour me donnai! caufe gaignee contre ces
bonnes gens que ray pillez. Celiui-cifouhai-
roit prendre vue ville d afïàut,cei!ui la forcer
la voifîne.Cd! autre demandait d'elhe admi-
ré du peuple,& el!re môl!ré au doigt, commfl
vn grâd Do&eur.Sur mer Fvn appellent le Sa,
-l’autre le Nord. Le laboureur dtfîroit la pluie
& le tainturier le Soleil, chacun diuerfement.
CertainemenSjdit lors maiftre Aliborô, voila
des importuns demandeurs

,
que ne fuis-je

Roy de ces pays pour quinze ioursdeîes ga!
lerois bien. Nous en auous , refpondit la Da-
me,ici les oreilles rompues/Quand vous re-
tournez là-bas , aduertiffez les de la male
bode qui leur viendra bien toft,& fur tous ces
hy pocrites,qui cheminent auec vne ü grande
oüentatiô de vertu.Qn les voit toufiours auec
leurs habits defguifèz

,
leurs grandes barbes*

leurs iourcils repliflez, cuidans ainli tromper
Dieu côme ils trompentte mode. Mais quant
i vous*a en faites cas aô plus q de ioue urs de



farces & tragedies2aufquels ü vo
9 oflez la ro-

be de J e chapeau Royal , vous m trouuerez q
des bel iilres louez à gages. pour faire rire , &
dlonnet le foc peuple qui les regarde.

D’vne trape qui nom fut ouuerte^par laquel-

le voyons ce qui fe falfolt en terre.

Ch a p. V I.

£ ces efeoutes fufmes menez,aubeau mi

Heu de la fale ,
où ladite Dame du petit

doigt fans peine quelconque ouuritvne gran-

de porte qui-eftoit à plate forme , telle que

Voyez en plufieurs endroits dire és bôs caba

rets,afin que par h vifsions tout ce qui fe fai-

fbit en terre,ainfî qu
J

auions ouv les voeux qui

s’y prononeoient. Lors penfav à partmoy 9 q
Vrayemét celle porte efloit fvn des yeu* que

Cuidiôs voir à la Lune,dhei,ce qui ell neâmots-

faux. Car comme dit efl, autre chofe ne font

ces yeux fufpofez que portes,dot no
9
fut ce-

fle-ci ouuerte , en forte q voy os la terre fous

nos pieds , ellendre fur la mer, non plus ne

moins qu’vne petite baffe oueileuf qui flot

-

teroit au milieu d’vn grand ellang. I e no-

ble Philofophe Seneque n en mentit iamais,

ayant fait ce voyage comme nous , fans

doute 5 Se regardé par la trappe en.la Lunej

quand il s’eferia en fi grande perplexité. Hoc

eftpunftum quod inter tôt gcntes> ferro , & ig-

nidiuïdïtur. Er apres regardant les hom-

mes, luy femblants, comme certainement ils

nous fembloient de petits rats de montagne,

& foutmis fourmillants ,
vfant de ces ter-



mes. Cum te in ilia verc magna fnfluleri.£
qnoties vidcbis exerchus fub refîu ire vexil-

lis libebit dicerc
, ït ni.grum campis agme?f±

formicarum ifte d'fmrfm cfl in augufio labo-
rantiitm . Défait , à celle heure la mefme
debonne encontre, periffoic celle grande ar-
made d’Bfpagne fur mer, dontauez tant ouy
parler, laquelle , difoientles bons Catholi-
ques^rincipalementles plus zelez , & ama-
teurs de doublons , deuoir bien toil faire vn
pour fur mer

, pour la commodité des mar-
chands allans & venans de France en Angle-
terre : Mais par nollre Dame de Clery, qui
fut la bonne Dame du Roy Loys vnziéme,
iamais ne fut tant ry que nous riafmes à celle
fois. Car voyans ainfî toutes ces galeaces &
galîions,carraques & carraquillons, fLbarts
& flambillons efparts deçà & h fur FOccea,
croyons fermement que ce fufle , nonarmee
de Finuincible Philippus

, Roy de tous les

Diables, mais.vne rangée décès petits papil-
lons^ue les Latins appellent B'ombires, lef~

quels font leurs œufs fur le papier, prenas les

voiles pour les aides , & le corps du vailfeau
pour le corps du vermilfeau

;
les malls pour

les cornes,& les Efpagnols, le iettâs en mer>
pour les œufs ou crotes qui leur fortent du
cul. Lors dit Roger,
nul tantfoitfort &puiffant Empereur
V'euitcra du grand Dieu la fureur.

Nous demandafmes à voir la France
, ne h

pouuans guçres bien.rccognoillre depuisdt



temps qu’en eftions partis, (corne certes elle

dloi&bien chagee)nous n’y voyons que cba-

teiiiites
3hypocrites,cagofs 5

bnTaux, & tarfa-

dits troter:Si auoit il prelle à qui y feroitRoy
Etioüoientles Rodomonds de Caftille,gros

^couillards de Lorraine. Cîabaudiers de Sa-

uoye au trois de? pour cefb eifet , à qui ferolt

plus belle rafle. Chacun y predendoit. Cha-
cun beelloit apres. Cependant le p)ai£r ëftoit

devoir dans Rome le Concîaue qui fe tenoic

à la création dVn nouueau Pape y car c’eftoît

duS.Pere de qui dependok l’heur du de? : dot

fut pour lors h difrd c nce des eicarlates gran-

des. Les ambitieux efioient aux députes pre-

iioient les voix à la pipee. ,
- dohnoient bo s

iours à qui en vouloir,' foutSoient au cul a\n
dfacun, trottoient de iour , confultoient de
nuid

,
piffoient quelquesfois d’aife en leurs

frayes , comme petits chiens à qui on cha-
touille le ventre,

s
’entretenoient de periuafiôs

fe fuftentoient de billeuc zees. Mais apres

qu’ils eurent bien fué , le plus morfondu fut

dleu,& n'en peumesapperceuoir la caufe, li-

non qu’il fcauoit tresbien braquer le canon, 8c

fuîminer.Lors dit Roger bon Temps , ii ne
m’eâois aduifé là bas de lire mon breuiaire

çomme cellui-ci pour eftre Pape, &trouuer
Fortune fi magnifique : Si i’y retourne VSne

fois i’en acheteray vn beau gras à celte fin
, 8c

feray Roger premier du nom.Puis Dieufcak
combien ieferay de Cardinaux 3 combien de

nouueaux ordres. lime fera moult beau voir



équipé auecvn domino de velotix cramoify,'
vn thiarrhe à la Perfîque

, & des gans en mes
mains, bien brodez , .

faiiantla croix à tous
palians

, porté fur les efpaules de quatre
Barons

, & excommuniant tous Roys,Prin-
ces,& Potentats,qui ne voudront venir bou-
qliera ma.pantoufle. Orcomme nous eflions
attendfsâ regarder d'autre part Pafsiette de
dilpontion des villes

, fut apperceu decha^
cun de nous pluficurs confefleurs

, qui con-
fefToient filles la main bas

, & iugionsàîes
voir en celle contenance qu'ils la leur met-,
toient lous la cote : Toutesfois rfen ofî~
ons aneurcr a caule de la difïance du lieu.Bien

j
0l
i
s
f
Llt ^ Par Dame qui nous coiv-

duifoit qu ainfîbailloient ils 1 abfolution.
Encore n eltoit-ce rien au prix des bougres Sc
bougerons

,
que voyons par tout faire leçon

publique
, outre ceux qui ei) oient coucher

auec leurs foeurs , leurs meres, & leurs filles.
1

I at toutes les places Stquarrefours ne voyôs
q trompeurs St vfuriers. Dans les Palais que
chicaneurs. Es efcholes & colleges que pe-
dants,afniers,corrompans la ieunefie. A laCour des grands rien que flateurs, & de tous
Co ter poètes hupez

, philofophes morueus,
tailans monftre de leur Latin. Plufieurs cho-
les aufsi nous furent claires la haut,que nous
efhmions ici bien cachees.Entre autres, nous
fut ouuert le confeil d’Efpagne

,
qui fe cenoit

lors a Nancy en Lorraine, où fut conféré du
bien de la France fore ilçrettemenc,& fanee



dVn chacun vue belle Ligue > pour la confère

uer entiers tous,& contre tous. A cela plu-

sieurs Badaux en Badlauri s’accordoient,

loüans publiquement ces bons pilleurs de là

C ouronne-jpilliers, vouloy-ie dire , mais la

langue nfiatourché,pardonnate-mi. D’autre

colfé furent veiies par nous les grandes ar-

mées que les heritiers de Raoul, fils d’Abert,

Comte d'Asbourg ( lefquels fortirentinuifi-

blement par vn trou de la race du petit fils de

C hildebert Roy de Mets ou d'Auftrafie) en-

üoyoient au lecours des zeellez^&eûoiét ces

2eellez gens d
5

vnion,aimans fort dVnir le bié

d^autruy auec le leur , afin de defcharger le

peuple,& viure en repos d’orefnauant : Mais

nefçay comment, par parmifsiondiuine,&

aux hommes occultes,vifmes incontinent ces

armees,& zeellez fondre au foleil, comme il

ce fuflent efté marmouiets faits de neige ou

de beun e. En vn melme moment iettions no-

ftreveué furVElfatdu grand Seigneur ,
que

voyons, ie vous Pâlie , de belle elfendué, &
prefi: de bien tailler de labefongne aux Ca-

tholiques d’Aullriche,voireauS Pere de Ro-

me ,
cependant qu’ainfi entretenoit les diui-

fions des Princes Chreftiens: Et pource faire

traitoitauecleSophi & leTartare,fes voifins.

Las,m’efcriay-ie lors,quand auront cuué leur

vin nos Princes enyurez? Iufqucs a quand ne

cognoiftront les peuples ce qui leur eft pro-

pre ? Ne voyons-nous ici les vns canton-

nez ^faifans vn corps Anarchique ? les au-



très rendez envne Ariftocraffe d’ambition?
Ceux-ci en DemocracieturbuIante?Ceux-la
en Monarchie tirannique ? O pauure France,
quetuasd’enuieux

,
que de loups guettent

apres ta peau/He,te faut-il tant de Roys.?Vn
feul ne te fuffit-il pas?Tes Prouinces font au-
tant de Royaumes

,
Que di-ie tes Prouinces?

mais tes villes plultoft font autant de retraites
de Roitelets Tu n e peux fouffrir vn,& pour
vn t en naiffent tnille.Tu n’elloy fouëtteeque
d efcourgees,& tu les ores de fcorpions. le
n eux pas acheué ma plainte, qu’aufsi toftap-
perceumes vn petit Diable noir, tirantJe cou
iteau de fa manche & frappant le bon Roy
Henry troifïéme du nom :PluÆeurs autres en*
fumez efguifoient les leurs

,
pour enferir Ion

valeureux fuccelfeur à prefent régnant. Maiscomme ieeumesde noftre conduite,à ceux-là
ne feroit donné pouuoir de mettre en cxccu-
tion leur damnable &c maudite entreprïfè*Bie
d ellre hapez,rofHs tous vifs

3 eftrippe2,&em
palez comme cochons defelte.Amen.ameT
reipondmies nous tous, les bonnes cens né
s en porterôt que mieux. Paffons plus outreDufécond quartier de ta Lune, d'où nomfurent

monfire\le pays des gens de là Fcait.

C H A P. VI,
Ten ne fut obmis de l’eltat de la terre cô-

. >1

~m
a

dlC
n

t,a
*
ul ne fuft Par "«us bien con-

litlere de celte trape, & remarquée en gros lanuferable condition des hommes quiyhabi-
lo;ent,de la fuîmes foudain menes au ieconâ



quartier de la Lune,car elle a quatre quartiers

comme feauez. Vous me demanderez peut

cftre de quelle matière dl la Lune , 5e q c'eth

Certainemét, mes bons amis ie n en içaÿ que

dire,ie l’ay oublié , tant auions les eiprits oc-

cupez a laconfîdcration des choies «qui s y-

oyent. SiiPeftes fat isfaics ^allez y votr,& ne

laiffez pourtant a contenter vos femmes , de

peur de mélancolie , & du mal commun aux

veaux qui commencent a croiftre,arriuez doc

que fuîmes a ce fécond quartier ,
rencontrâ-

mes en chemin plufîeurS perfonnes foy pro-

nienant la face bas.qui la,qui la, tous par di-

tierfes voyes efeartees les vnes des autres, 3c

%umes que cédait le quartier des Philoso-

phes ,
lefqtiels ainfî cheminoyent ruminats,

& marmotans des leures comme guenons.

Comment,dit lors Roger ,
ceux-cy iont-ils

fages iufques a la haute gamme ? Ils en ont la

mrne, ie le vov ,
De grace,oyons-les vn peu

parlerai fait bon toujours apprendre ,
Non,

non, dit lors noftre conduite , ne vous atten-

dez a ceux-cy que voyez ainfi metagrabouli-

fezjils n'ontde philofophes que barbe & le

fourciLmais tournez leur le dos,& voyez ces

gentils falots qui danlènt icy au ioleil,le bon

quet fur Pore ille: C'eftoient compagnons de

la bouteille,tous bons altérez, Bc triuqueurs.

Si toit qu aperceus il nous eurent,ils rompi-

rent leur dance’poür nous accoler ,
nous faî-

fant tout Phonnefte recueil qu cuisions fçeu

defîrer,montrant toujours vue chere ioyeu^



fe, au contraire des fufdits pales, défait* &
contrefaits. Nous leur demandâmes!! qùov
«ls pafio yent le temps, a bien faire, reipondi-
rent- ils tons

, &à nous reiionir. Hé bien
qu°y, leur dit Roger, depuis quand eftla ve-
nue en ces quartiers ? Noiisnefçauons,ref-
pondirent-'ls, nous ne contons

, nyn'obfcr-
uons point le temps & faifôns ici, c cR à fai-
re

a,
gens de la feau. Quels gens de la l’eau:

répliquâmes nous/ Ne les villes vous onques
demaîlda i vn d'entre eux. Non que Içachiou*
refponditmaillreAlibcron: mais, a la pa?
reille, faites- nous les voir. le le veux , dit le
compagnon, regardez par ce trou en terre.
Ceduant ouunt vn guichet qui elloit fur fes
pieds, par lequel regardans enfemble,apper-
çeumes le pays ou ils demouro vent. le vous
diray premièrement vne chofe de celle con-
tree

:
la, prefque incroyable, & neantmoins

^M^rt*,ne > <l
ue vous elles tous des vida-

zes. Ceftqu encore qu aucun Cofmoarapbe
n en ait parlé, & que perfonne ne 1 ’aîfveuë

fnnX
6 Vlaiet c

l
uia veu les chofes

inu;libles,toutesfois le plan en efl tel, quede quatre coings qui le font quarré, il touche
a ux quatre parties du monde, & qui P l Us e

“
participe a tous les climats

, r.ounilfant deshomes de toutes fortes. Lcfouels ont celle fa-
S°.

entre euT,que le plus lot dl Je plus heureux
lailant d vnebufe vn Eléphant,& d vn michedeba.etvn cou -lier de Naples, & d’vnfelîuvn duel or. leurs maùôs iont de bourre & de



crachat, où ils font la meilleure part du téps

enfermez â refuer & fyliogiier combien du-

reront leurs habits employât Vautre a dormir

le nez cotre terre. Qtie fi à quelque beau iour

de l’an il leur aduenoit de fortir hors, c’efioit

pour 5 éplucher au foleil comme chapons du

Mans,ou a efcrire contre vn mur auec les on-

gles Ccda fait aufsi toft fe renfermer, le regar-

dant les vns les autres par les feneftres. Cela

nous conçoit le compagnon iuldit, ainfi que

les regardions &contemplions. Quant à leur

viure il eftoitjfceumes nous aufsi, fi relerre,q

c’eftoît pitié,-car ils ne mangent qu’vne fois le

iour,encore vn peu de fouppe rechaufee,auec

vn demy traiél de Pifcantine trouble , ou ils

hument toufiours en groignant par 1 ordon-

nance de leurs chiches proui!eurs,& n font,

à

ce qu'ils fe plaignent , de grands deipens en

mefnage.& mettâs pour ceftecaufe tout leur

foin & contentement à faire amas de vieux

drapeaux,& d'efcus, tant qu’ils peuuent,lef-

quels quand ils peuuent auo r,fietent pet pc-

tuellement,peur que la rouillure ne s'y mette

contint,repregnent,remettent,retirent,
relu-

rent en leurs tirel res, clouees à double ban-

des de fer, auec autant de iermres, enfermât

fouuent l'vne dans l’autre, outre le coffre bie

garny de bonnes ferrures a cent reffors ,
bien

encheiné,& cadènâçé contre la parroy eu

ils le tiennent, comme i’ay iadit, faifantie

guet iourùellîhupnp ,
crainte des bien-vtu-

lans.



Mifierâbles humains,qui à chojes filvile,

Rendent & leur raij.on & leur ameferuUe .

Au reffe, c'cib vne couliume fort obferuee

entr e eux, qui veulent toujours faire cr oire à
ceux qui les vont voir, qu'ils tondes plus ha-

biles, accompli de tout le monde, cuidant

parce moyen gaigner la monarchie en ma-
tière de rauauderie , & penuader à leurs cré-

anciers, qu'ils font quittes & francs de tou-
tes debtes.Comme autresfois Pen ay veu qui
par fubtileinuention faifoyent d'vue cedule,

vne quitance, ainfî que les paltifsiers de deçà,

d vn régimet de mouches vn pafte d'afsiette.

Enquoy vous âprenezquec’db delà Iurifpru-

dence , & des fumptuefîtez de ces guilmms.
Quant a leur police , elle elloit priie fur le
modelle des Maturiins a Paris

, ou mef-
fîeurs les maiffres inertes fe bourrent in rrodo

& figura,* grands coups de bobelins,& cha-
perons. Car premièrement ils font f ourrez de
mefme,& s afftmblentjpar Procureurs natio-
naux, tous en belle crdonnace,bedeaux deçà,
bedeaux delà, Puis ioudaiijemét,ccme/î quel
que arrelfe les tenoit au go fier-, faifans premie
renient chacun trois tours en dépit du loup,
criét tous d vne voi^iuat,vïuat,viuat,cb^
cuntroisfois feulement,differens en ce point
a nos grimaux, qui n ont aucune ceÏÏeiuiüues
a tât qu'on leur iette vne benedi&jô en gueu-
le. Cela laits retirent chacun en leur chacu-
n;ere,verrouét leurs portes comme deuât, &:
font le guet aux feneftres.hntre leurs confia*



mes, celle eft la plus mal piaffante
,
qifon ne

voit leurs femmes qu'au trauers des vitres,cô

me 1T ie feuffent rdiques,n'ofant les pauuret-

tes eiïaïler leur marchâdile ainfi que nos Da-

mes,non crainte qu’elles ayent d'eftrebatuës

mais pluiloil de ne l’dhe point : Car ceft re-

ligion entre elles, corne en Mofcouye, quaqd

leurs maris les battêt trefbien '& sVftime cel-

le- là mieux mariee qui à plus de coups.Ce q
leftime croyez duficillemét Sine forgeay-ie

rien du mien,corne ces affronteurs,menteurs,

& impoffeurs Doreurs. Et a propos de Do-

reurs,les gés de de- là l’eau, nous difrit on,ea

ont bonne quantité,lefquel s en tout temps ti-

rent au court feilu à qui le fera , il n'importe

qn ils ayent feauoir ou non, pourueu qu’ils

ayent bonne trongneiMefme s’il elt trop fça-

uant ils en font vn heretique , & le chaiTent

d etroeux^infi n’ont-ils gardede deuenir fols

deihidier, comme plufieurs. S’il arriue quel-

quefois qu’ils ne foient bien faouls& repetiz,

ils prendront plaifir de fermonner de conti-

nence & effant à table de difcourir de la guer-

re:amfi que fouuéton voit entre nous des nur-

lorets :
qui couchez fur la plume à leur aife,

maintiennent que le dormir fur ta dure n eil

pas vnfi grand mal qu’on le fait. Corne d au-

tres,qui en lancé gaillards, & refaits donnent

auec fi grande confiance confolation aux ma-

lades où qui afsis auprès du feu ,
le verre à la

mainen temps d’hyuer ,
fouftiennent que le

froid elt lalutaire pour corroborer les parues



vitales. De belles. Cen’eft pas tout, il fait bo
courir la poule en ce pays-la, car les hommes
yfont fi oyons,& craintifs, qu’ils fe cachent
en l’eau & foubs terre , de peur des fueilles.
Vray eit qu ils ont afiez bon gefte derrière vn
pourpoint demuraille,& ffaueut faire les pe-
tits moulinets auec les deux efpees autemps
de débauché,qu’il faut aller empefcher le paf-
fage aux hanetons,qui s’alfemblent pourron-
ger leurs vignes,& lùrtout ont bonne grâce à
porter le pennacheau bonnet

,
pour effrayer

les mouches. Ceft la caufe pour laquelle lèîir
d

,

e La
S,ni

.

les Prit
'P

115 foubs fa protection,&
s en dii'oitRoy, cômele héron des grenouil-
les:Dont depuis ont efté quelque peu deniai-
fer, n’ofant monflrer le nez hors leur gifle'
ny porter oreilles a deicouuert de peur des
mauuais vents, fetenât iour& nuift en fenti-
nelle,pourouyr nouuelles desterres neufues
d ou fecours ifs attédent. Que fi ainfi aduient,
“ » y beliftre qui n’ait liberté, ny femme
qui naît fon congé. Mais c'eft en vain, les
nefles feront moles auant ce temps-la. Ce-
pendant les plus efueillez d’entre eux fe tien-
nent mignôs, propeIets,fraizez,déchiquetez,'*
teitonnez qui fe peut.Lors que nous les con-
templions de la haut, ils faifoyent leur mon-
tre,par fortune,habillez a l’efragnolleunsr-
chant le col leué comme oyfons bridez

, vu
pied ici, J autre la. S'ils fe vouîoicnt moucha
e ellott par ceremonie. S’ils fe tournoyé,
chacun .e reculoit , de peur d’endomma<’e>-

b. iij
3



Leurs fraizcs. S'ils mangeoyent, onleur por~.

tpit auec petites fourchettes les morceaux

tons mafchez iufques augofîer, pour ne leur

galleries dents, & ainfî nauoyentqu a aual-

3er tout doucement. En fomme, celloit vn

peuple,comme nous.cn peufmes aprendre,&

à ce qq’en rémarquafmes en ce peu de temps

que fufmes à les contempler de la haut , bien

mauflade,ennayeux,& faineât.Aufsine vous

en diray-ie plus mot ,
pour ne démancher

votlre patience. le viens au relie.

De la fécondéfalA Lunatique ou nom furent mo-

fke\ tontes fortes de mmouuriers , &
principalement des Alkemïjks.

Ch ap. VII X.

E-Ngy-fkkaKo 5
qui s’elloiv iufqiresicy

,-eu, ne fe peut tenir de demander au cor
:

pignon, s'il luy poiiuoit monftrer fa F ortune

de celle trape,comme il nous auort monftre

ledit pavs. A quoy avant fait relpoçe qu ouy

bien, fi hqreilok qu’il la vouîull prendre en

la façon qu’il la luy monflroit. De cela ,
dit

Enguerrandme me chaut,potirueu que ie Fat-,

t rape. Voire mais ,
répliqua 1 autre ,

elle ell

forment de mauuaife pi ife^iont s'enfuit vn re-

pentir, qui fe fait de l.oing fentir. Non, non,

dis-ie lors,telle ne voulons nous voir ny a-

upir. Mais. oubliant toute allégorie en paro-

les en feignez nous beau-lire,les moyés de de»,

nenir riches bien toil, car celle ell la Fortune

oue demâdons,! es richelfes^efpondit-ihqui,

viennent à la halle, s'en vont âla halle auisi,.



Iîfaut pour les acquérir,trauailler &* offre di-

ligent Oi placeurs fortes font entre les hom-
mes,de labeurs,& de ce maimenât en voi rea

les Idees dans la fécondé fale de la Lune icy

près : Ce difant, nous^mena tout quatre audit

lieu,prenat deuant côgé de la Dame qui nous
auoit amenez. Deuant la porte,dro itemét,lu

r

le phn du perron elfoit pofee vne pyramide
d'excefsiue hauteur , laquelle eiloit en toutes
fes trois faces enrichiede ccpartimesjefqufls

contenoieiitles vœux de chacunes perforine s
Et de fait v remarqgafmes chacun les noftres
3c de plufieufs-dè noffre cognoifTance, qui e-
lloient bien difficiles à coin prédre, pour dire
notez en lettres H iereghpbiques, Vous n y
entendriez no*te qui vous les diroit. Aufsi ne
voulûmes nous tarder long temps a cefte en-
trée. Le lieu n eftoit gueres different du pre-
mier

, finon qu’il s'y oyoit plus de bruit, car
toutes fortes de manouuriers y trauailloient,

^ les voyôs chacun à pari faifant leur befon-
gne.Les orfeuures fur tous 5marefchaux, 1er-
ruriers, quinqualî>iers,&: batteurs d’or. Entre
lefquels remarquions en idee des Alkemifle-
mes, fouffleen culs, (ie n entends ceux qui
par vne honnefle dlude s'emploient a la fcié-
ce) mais feulement ces albrenëz, quitouf-
iours font au cul d’vn aîembic

, cuida.nt qu'il
n y a qu a fouffler pour deuenir riches.

Cffont des inucntïohs

>

T> esfolles concepfions,
Quipar vnfaupçon humcès

c iiij



Ne produiftnt quefumets.

Lear raifons eft de vapeur

>

De vapeur eft leur ben-heur

,

F. P tout leur h onneur encore

Auec le vent s'euapore.

Ils auoient autour d'eux bonne prouifion*

de drogues conuenables, a ce qu'ils difoienc,

pour h compofition du parfait Blkir
5princi-

palement de la C erufe
,
qui fe fait de plomb,

bouilly en vinaîgre.*De la Calchate,quieft vn

a:rament plus noir qu'aucun noir. De l'Alun

blanc & noir,DuSoulphre,auec dtiBitü,quî

aprochede la nature du Soulfre.Du Naphtc,.

qui eft vne forte de Bïtiï, ou poDr mieux dire*

liqueur qui côçoit feu, incontinent que la

perfône en eft frottee. C'eft la drogue mefme
dont Medee frotta la couronne 3c le voile

qu'elle donna a la fille de Creon.Puis du San-

daraca 3c del Arçenic, qui fe trouuent es mi-

nes d’or & d’argent Le Sandaraca fefait aufsi

paraît auec la refine de Cedre. Item du fet

Armoniac qui fe trouue dans les Tablons, De
rOrpin.duqud/ebn Pline,vn des C sefars ti-

ra du fin or a force de feu.DixVyncope,qui eft

rougeauftre , 6c duquel Komere fait tant de

cas, quand if dit que îbs nauires des Troyens

en eftoient peintes. Du Cinnabre,qui eft tiré

du fang de Dragon.Du Minium,qui fe trouue

és mines du.plomb Du Vitriol
,
qui tire fur

le bleu. Du Leton
,
que les anciens appel-

loient Auricdtum . Du feî , 6c 4u Niere
,
qui

cuits en Solfrej s'endurciffent çomme fer. Ea •



femme
, toutes ces matières affetrblees auee:

Je charbon , vous les eufsiez prins propre--
ment pour des faux monnoyeurs, neâtmoins,
iis s’afleuroienr de quelque bonne femme
lans tresoûcher, d’autant , difoientils , qu’tri;
la tranfublfantiation de quatre Llemens
toutes choies fe failoienc. Voire mais

, leur
ditnoilremailtre Aliboron

, qui efloit verié
eniine Philofophie

, eftimez-vous pauures
aueugîes, parforce iTain/î fubbtntr & calci-
ner,que les Elenrensfe rendent a vous ? C'a:
font bayes. Vous rfengrofferez, crovez mov,
limais vos femmes que de caqueroles

,
puis-

que ne leur fouffiez au cul que du vent Ils
reiîemblcntjdit Roger. aux perdrix,lefquelles;

conyoment fi toft que le malle chante, & aux.
lumens d Klpagne

, qui n ont qu'a ouuiif
leurs fentes,quand le Zephireell nar pays Ace mot vr. de la trouppe le leua,& nous tria ;t
a 1 elcartmous môilra dans vn papier la pie -
re Pûrlofophale: qu’il auoit faite, de laquelle
en noltre prefence il fit la diffolmion auec
vne lmre de plomb

, qu’il tranfmua en (in or
Et de cenous aprint lefecret,nous di(ant:Bôs
amis,iefuis l’Idee du grand Theophraiîre Pà-
racelfe,Be vous dlonnez, tous ces calcineurs
que voyez, font des impofteurs, moy luis en-
tre eux

, & fi ne me voyent point, bien que iœ
les voyetous. Allez, & tenez lelecret caché,
i-ors 1 oudam drlparut de nous . Vousmede-
manderez de quelle couleur eiloit ladite nier

-

re,de quelle grandeur
, dé quel gouft. Si vous,

c «



lefcauiez--,
voûteriez bien des vcftres ,

lé

Roy ne ieroit pas volfre amy. Vous auriez

toujours la grâce àçommandement ,
îebon

;

vin en.cane, la table bien garnie,force laueurs

belles maiibas^habits.de toutes Tories , force

musiciens, bref,^out ce quonlçauroit fo.uhai-

1er pour y: Lire a Ta ife ,
ne rien faire. Mais

vous ne le fçaiirez pas,car vous ne valez rien,

Seulement diray-re en faueur de mes amis,.

Que c’^l v;ie alliance de leiprit aucejecorps,.

comme vous direz vn coup de fourche fur

ws oreilles.: Et- en cela font fort tromperies,

exxraftcurs de qpjn te-effenee ^ car ils prennent -

le: bran pour ; la t artne. Si vol s di- ie encore

apertement ,rnanifdl.ement ,
qu'au cas que

^p3^.t>Taue/oit.eux des Antipodes vint à en

aialeranisicros que la .telle d’vn camion de

SamaiiTelle^ par le ferment de la vigne il me

ferait qnor à voiire gorge. Fource , ne vous,

esbabiffer fi les Efpagnôls ont tant de don-
,

Ivîons ,
ils vont lecher le cul aux femmes du

Refil, dont aduient que fouuent les Anglois.

ont la qu
:nte par attraction. Voulez vous

là, chofe plus claire? le vay la vous dire.

‘ Carqmfert tant de langages,

Entwmfte\ dobfcurité

,

Jfhti veut di/e la vérité

lit doit point cercher dambages,

M r qui veut cacher le fait.

Doit fc taire tout à fait

O aurez donc les oreilles.

Quatre chopnesfont v7i tôt.



ne le croifl efl vn grosfot.

Pour condufion,^ fin,& le principal,c
J
eft

Ja proiedion qui doit eftre faite au fignede
Gemini,lors qu il frit beau rapporter piè-
ces, &ioüer de la chalemife à trois rames.
Gebei en a touché pertinemment au chapitre
de venus & deMars : Voyez le paffage.Sile
delbn veut qu y puifsiez comprêdre quelque
chofe

3 tout ira bien pour vous. Mais gardez
bien

, à force de refuer
,
que n'entriez en des

fautfes imaginations, qui l'ont fans fubftance:
Car vous vous trouireriez en l’ellax de ces
pourfuiuans de Cour,qui longent toute mi d
OyS monceaux d or, 8e quand le iourelf venu
n’empoignét que du vent: De forte qu'au lieu
de Junon n 'auriez que nuees

, & au lieu d’en-
fans que des Cétaures. Ou comir.eceluy q..i
JO'ioit à Colin-maillard, les yeux bandez,cui
dant tenir M. Boucher, Dodeur de la Lirnic,
ietrouua les mains Sur vn veau. Ainfî feriez
vous deçeus,àtr,©n grand regret, & pour la
cape de broderie porteriez la,beface de ”ueu-
lerie.

Vifmurs qui veuffut fait par vn compagnons
manieres dînerfes pourfaire fox profit

C h a p. I X,

Ov I. T R E le moyen fufdit trouué parles
auantuners de Philofophie, nous furent

reonitrez plufcurs fortes«ie perfonnes
,
aai-

pnans cabra caha leur cheriue & paillarde
ne. Lors nous fut fait vn magnifique difeou: s
parie compagnon qui nous conduisit, tou-



chant la maniéré de trouuer argent entretes*

hommes, commençant en celte façon. Vous,

fcauez affezjgens debié, que telle eft la fatale

influence de tout temps dominatrice en la

Cfruelle humaine, que chacun ne penfe, ne

vife,ne tafche,ne fonge,& ne trauaille qu’a sô

profit particulier, c’eft a dire, a viure a ion ai-

le,fans incommodité s’il eit pofsible:En forte

qu’il n y a raifon qui pujffe perfuadfcr le con-

traire,ny difeours Théologal qui foit maiitre

contre eda: Et ceux la mefmes qui prefehent

je mefpris des richefles , ne difent pas ce

qui leur en femble, les bonnes gens qu’ils

font. Ian’ett befoin d’vfer de preuues pour,

cela confirmer. Il ne faut, que fairedonner la

pièce, lors Aduocats de bout, gendarmes a

çheual , artifans en befongne, preftres tous

prefts, menetriers a la danfe, tauerniers a la,

caiie, pour vous tirer a boire: bref, gens de

toutes qualitez a voftre feruice îufques aux

Papes,& potentats. Que fi d'auenturequel-

qu’vp, faute de pratique, & d’auoir hanté les

T anfquenets,ignoroit encores cela,qu'il aille

à'
l’audience,qu’il face tour &demyala foire

-

de Francfort, qu il vifite les boutiques ,
qu’il

hâte les cabarets ou pourle migux,qu’il s’aille

esbatre vn an ou deux en Italie ,
ainfi que la

court urne, eft d
J

y eimoyer
mefsieursks entans

de maifo.Qu’ pour au?ir eftë toufiourvnour-

ris-eR caillettes cuidét que les paltez fe (oient

liguez auecles alouettes qu’il nefaut qu a-

nioir appétit,quand il faut mlger,dont la-pmi-



part meurent tfe la foire,qu
J
Ô appelle etiBad*

îbry,Ja va-toil.Et pour y remedier,feroit be-
loin de les laiffer feulement vn demy an au:

feruice du magnifique Seigneur , faute d'ar-
gent 3 & autant à la fuitte d vn cauaillerot
d'Efpagne

,
pour apprendre à cognoillre les,

©rendes, 8c à s efeurer les dents deuât difner,
car c eil la feule metode pour faire aller am-
ble tels guildins. Et poür celle caufe ie trou**
ue paréos papiers originaux

,
que faire de

necefsite vertu ne 11 choie fi impofsibîe qu'on
dit couflumierement, car la vertu ne feauroit
dire ny paroiflre fans la necefsité. Necel-
firé efl inuentrice de tous arts. C efl le point
plus certain pour gai^ner fa fortune. A ce
mot Enguerrand letia les oreilles., 8c luy de-
manda comment il ne latioit trou ilee

, puis
quil efloit deuenu necefcjteux iufques aux
feues.Vous nel'efliez encoresaffez, refpon-
mt'-il

3 il le falloir eflre iufques au dos , voire
iufques aux os. Qu’ainfi ne foit^demandez
a -quel ieu ont gaigné tant d ?efcus ces Capuf.
fins de Bear. Par noflre dame, qui eft la Lune,
ns vous refpondront valeureufement

, auec
vn leue nez

, qu'ils n'auoient rien à per-
che,mais beaucoup a gaîgner , 8c que tout
bien conté, 8c rabatu

, ils ne dbyuent rien à
perfonne : Ce qu’ils s'offriront de prouuer
quand voudrez

, la raifon au poing , & la
niain à la gorge. Le conte quon nous fait
du Soldat d'Antigonus n’efl pas mal à pro-
pos, i\on plus que les andouilles de Troyes



m Câreftne. Ce foldat eftoit deuenumaîa-

dif -

, Sc dégoûté du bon vin , de forte qu’e-

ft^nt ennuyé de viure fans boire , il cher-

cha par plufieurs fois, 6e en diuerfes rencon-

tres , foccafion de s'enfeuelir honorable *

ment dans les armes ,
comme lçauez que

parlent nos defeip'erez.Ce qu ayant fonRoy

reçogneu ,
fans Içauoir pourtant la caufeyy

rnarry de fon indilpofition 3 fit faire affem-

bîée de les plus expérimentez de fameux me-,

deeins. La confultation faire ,
lesreceptes

ordonnées de prifes,.k foldat reprint fa lan-

té,recouura fon appétit ,
fit de là en auant;

bonne chere, beuuoit du meilleur , carefïoït*

la grace eilojt toufîours de nopces : mais

le pis fut, qu’il deuint fainéant -, fiuyart
5 6c

las daller , ne voulant plus aller,*ux coups.

A infï perdit fon renom , de Toccafîon de fa

fortune
,
qui eftoit prefte. Voila k premier

poinû par lequel yous apprenez ,
que ne-

celsité fait tout. Et pourcefacent les Efpa-

gno*s en France ,
diables * tant qu ils vou-

dront auec leurs lingots , les Gafcons valent

mieux qu'eux aüx coups aufs.i font ce gens

qui gaignent leur vie en vne heure , au lieu

que la plus part vfent î’efprit 6c les mains,

pour néant, Quand au fécond moyen
,
par

lequel on peut faire fon profit aifément ,
c'eft -

de n'alleriamais en CourtjCar on ne rapporte

de ces pays là que des bons iours enfilez ? &
quelques efpeces de faueurs en graine qui ne

viennent qu en terre bien fumee,^ en temps }



bien ferais ainfî'que les melons aux oreades,.

Mieux vaudroic courtifer les vieilles , &r dire,

adopté de quelqu? gros Abé , pour danfer a,,

1 ombre de la mittre , enefperance d’en eilre

coiffé quelque iour : Pource faut dire verfe

au droit Canon , auoir.leu..1a legende farnt

François.& feauoir faire vne fricaffee d’here-*

tiques. Mais encore îydl ce pas là que ie vou-
drois que cherchifsiez Yollre Fortune, fcay.

tref- bien
, que les coyons auiourdhuy Iça^

tient déplus cours chemins pour l’atteindre.

Car pour bien dire entre eux .

Il fau t fiater^mentir/romprefa'foy9 „

Faire vne ligue à Fencontrefou Roy,

Volrempli feruer droifne loy

En cc dur temps^qui 'veut auoir dequop
C’eff la raiion pourquoy les belillres tienét

leurs grâds fours en yoilre miferable Royau-
me de France. Mais viue ceux qui ont* bon
courage,

j
a ne vous confeiîleray ie d élire bri-

gands
, encore que la plus -part du mondé en

.

îuyuela reigle.Non pas melmes id
?
ellre bon-

ites larrons
, comme £e difent aucuns qui

eo iugement ne prennent rien que par hon-
“

nelleté
,
qu'ils nomment. Encore moins de

rçus enrichira la façon des Financiers
,
par

fiibilraélion
, car ils ont les griphes dange- .

-eufes,&: n’ell pas fans caufe qu’ôies.accom-
^are aux Efpreuiers :car nous fçauons que les

>S des pâtes de tels oy féaux attirét l’or.Que
)leu 11 à JDievi qu'ils fuffent tous bien efeouil -

e*,ain£ qu’efloit 1 arienne coullume des Ma-



cedbmefts^de ne commettre la garde de leurs

threfors qu*à ceux.qui eftolent tels. Par ce

moyen ils n autoient tant de foin d’acquérir

pour leur poilerité, Sc nefereit mention etï*

tre eux du tout de ballon ,
que quand il vien-

droità propos fur leurs ôreilles mydeanes,

fuyuant lataxeinllituee de ;©ut temps aux.

belles qui ne vont pas droit. Et c'efl dequoy

on fe doit pener ,
pour rellablir en îiature la

difpofîtion des hommes ,
qui par coutumes

illicites creuent les yeux à qui n’y penfc miev

D^ù vient, que plulteurs ne pouuans mordre

de ce collé là , fe fontengaige? au Roy des

Tipus
,
pour porter la pidole aimez de qui

bonluy fembîe ,
apres auoir touché deuant

mourir lomme fuffilante de doublons ,
qui ell

en Êfpagne la plus fupréme relique 3 pour

faire de miracles en polie : Aufsi bien qu’en,

Italie le gobelet medecinal ,
qui fut trou-

ué premièrement à Florence , & depuis tran-

sporté par procefsion generale en France

dans 1‘Eglife Sainte Catherine la Coallure,

qtfon le voit encore par deuotion,, auec in-

dukes pour mille tant d années ,
oélroy ees

pat le Pape Iules. A là charge & condition,

que les benoits reîigienx de Tordre auroient

leurs repues franches ,
qui eil vne. obier-

uation que placeurs ne (eauent pas, Sc de la-

quelle ie vous fay exprede mention pouf vo
9

ap predre qu’il faut pen de choie pour mettre

en tede aux ial©ttx,que leurs femmes rouent à

cachemi-tula, moyé aufsi par lequel plulieurs^



maifons fe fontagradies, car les femmes cTe-
fprit ont toujours leur mefnage en recom-
mandation. fe dits d’efpnt, au tefmona*e de
Bodin,qui maintient que les efprits couchent
auecles femelles,tout comme ils peüuét fans
lefion des parties,vuiderl’argét d'vne bourfe,
«ont ne trou uent plufieurs quelespendans au
coite,quand fe vient au payement. Et de tels
senvoyent les exemples par tout. Quanta
ceux qui fe feruent de la poudre d’oribus

, ilsne fon t que trop communs
. Mais ily en a de

rares, leiquels yfent de miroirs ardans , bru-
lans pai reflexion du loleiî toutes fortes de
lames D ‘au tres,qui fans bouger de leurs pla-
ces,font en leurs coffres venir labenrfed’au-
truy , & quelquefois par termes fîgnificatifs
comment chacun à leur apporter. Dontad-
uient,que tant s en faut qu ’ils en foient obli—
gez à nul

3 quç chacun a telle baiiîee leur con-
te argent^encore bien heureux qui peut gai-
gnervntraidi de leurs faueurs, donnanttout
Ion bien.Lacaufe de ce,comme nous l’aiions
apperceuë d’ici, neft autre,que leur geiîe gra-
ue,& contenance fiere dépend plus de l’opi-
Dion vulgaire

, que de leur vertu propre, a»
contraire des quemands & beliilres,qui pour
abufer le monde, mettent de la paille enleurs
iouliers , fefaulpoudrans les iambes pour
mieux trembler le grelot . D’iceux fe voit la
gene alogie auxquinze vingts dePariS,lieu où
les hommes gaignent leur vie à ne voir goû-
te,comme aufsi en plufieius autres lie«x.Cô-



tre quey les muets voudroient bien intenter

proeez, s’ils pouuoient parler, & les larrons

voudroient que chacun, fors eux ,
fufient de

celle confrairie, afin de n’eftreplus contrains

d’aller fi bellement,ni à* fe cacher. l’entends

au fs îles coupsebourfes,lefquels,a la façq de s

bons chirurgiens,endorment le nerf ,
faifans

ainfi palfér le rafoir par où ils veulent , fans

donner aucune efmotiè au patient. Voire leur

fallut-il couper les couilles au pl
9 braue Lor-

rain de Nancy. Ce feratout en riant, le croy

bien que les femmes du pays s enfafcheroiét.

Mais balle. Il n’y en a quetrop à leur com-

mandement. A u defaut de ceux-ci on leur vio-

nero't ces amoureux d e Bretaigne 9
afin d en-

gendrëvdenouueaux concpereurs-. Or deviez

vous, gens de bien ,
difoitdl parlant a nous,-

fuiurc vu chemin contraire à ceux-ci pour ac**

querir.Retenezîebeaulecrei quauez ià apris

& ne laîifez de trauailler,aller,venir, courir,

î

t-racafier, car c’ell laloy donnée du commen-

cement par l’Autheur de Nature Qui ne 1 ob-

feruera aura beau crier les mules en temps,

d’hyuer Le monde elldeuenu lourd,vl neref-

pond plus De cela fouuenez -vous toufiours,

a faites bien. Vray efl que plufieurs eipions

de Fortune ne s’arrellét îa.ains dilent ordinai-

rement
,
qu’il en faut auoir en quelque façon

que ce foie. Mais ay e ,
ay e , ne les enfuiuez,

car ils prennent le court en montant ,
pour

eilre apres citoiens de Mont-faucon en beî>

fe apparence*
>



Vu troifîéme quartier de la Lu?ie
y ou>furet veues

les prouejjes de lean de Lagni enpaïnture.

C H a p. X.

LE compagnon n’auoit du tout acheué de
parler

>
qu’au deuant de nous fe prefente-.

,-rent en idees, trois perfonnages 3 diuerfement

veftus,& fembloit Tvn dire Gendarmée,l’au-

treMarchand^ l’autreAduocat: Ils nous in-

uiterentde voir leurs quartiers, car ils tenoiêt
;

de la Lune bié fort,ce que ne Voulufmes refu-

fer,poi\r l’enuie qu auions de voir tout : Lors,

flous menèrent par diuers chemins defolez

ennuyeux. Le premier
,
qui eftoit- le Gejdar^

nie , nous voulut faire voir fes poffefsions*

comme le plus fort. Mais les deux autres s’y

oppoferen%difant le Marchand
,

qu’il eftoit

bien digne d’eftre le premier honoré de no-
llre venue

,
puis que ie Gendarme & l

1

Aduo-
çat nevenoient que de luy . C’eft mal côcîud,
repliquoit^’Aduocar, ilfaut que faille deuàt,.

car c’eft mô y qui vous fait viure quand eftes,

en differens. Ne penfez gaigner voftre cau-
fe contre moy , N e m’attaquez qu’il ne vous,
en mefpreigne : Carie vous chicaner^ 8c
tant,&tant

>
qu’y perdrez vous monfcur le

Gendarmeles arfons ? devons monfteur le

Marchand,la raifon Ventre de bœuf, rcfpon-
dit le Gendarme en couvroux., qui m’a ame-
né ce limier de barreau ? Si ie prend mon Ck
meterre,peu s’en faur que ie ne le vous coupe
en deiix,couilkSjbourîet & tout , Ce difant,’

îpettoit la main à la poignee
, efcartillant les'



ïambes, &? tournant Toeiî de coH é. Mais il

tenoit au feureau,& de l'effort qu’il y

fa choir le pennache deffon chapeau, qu'Vn de

nous îuy rainaffa tout doucement. A ppaifez

vollre cholere beau lire ,
luy di-ie, nous con-

tentons vous vifîter le premier, vous en elles

digne , il faut prendre patience par force. Le

pauure Aduocat d’autre collé elcoit de meure

tout pensux de cdt efîroy,& n ofoit pl
9
tout*

fir que par le congé du Rodomont. Le Mar»

chant auoit tresbienlafché en les chauffes,en

core, qu’on n’en vouîuft à luy ,
demanda

congé humblement
,
pour s aller tenir blan~

chement. Va,va, foirimardis,îuy dit le Gen-

darme,bouchant fon nez,2uec no%retire-toy

tien loin d’ici , 6e reuien quand il fera temps*

pour monllrer de ta marchandée à fes Gea-

tils-hommes ci. Suiuez moy , vous autres

Mefsieûrs.NousîefuiuifmesJe pauure Âduo

cat derrière nous la telle baffe ,
iufques à ce

qu’arriuafmes en fon Chafteau.Le pont leuis

abaiffé, lors fe prefenta à nous vne grade Da-

me, qu’il nommoît Efcoupeterie,îaquelîe n’e-

ffoit vellue que de bourre & de papilloteskSi

penfîons bien du commencement que ce fuite

grande choie,car elle ne faifoit démarché que

tout netrembiall : mais en effet ce neftoit

qu’vne roupîe,& fon corps eftoit imaginaire,

fans fubllance,qualité, ni quantité. Nous en-

trâmes fans la regarder , & fufmes droit me-

nez fur le rempart dudit Challeau , ou à î in -

fiant plufleurs eilafers dudit Seigneur no$$,



cnuironnerët, nous donnas à tous l’a coladci
L’vn nous apportoic d voir vn rouet d’Alle-
magne,Tautre vn coutelas damafcin,ce!lui-ci
fa cuira(Te;cdl: autre fon calque. Ici les vns
nous monftroient vne rangée de canons dou-
bles, (tmples,moyens: là les autres vn maga-
sin de poudres,boulets,grenades, & lances à
feu.Nous eufmes la telle rompue de leurs for
tificat!ons,parapets,côtre-fcarpes,chauflees

y
caiialiers,ballions,bouleuerts,retrdcheniens)

mines, contremines, & d'autres mille paffe*
temps qu’ils ont.Ledit Seigneur elloit au mi-
lieu ayant Ion chapeau mis perpendiculaire-
mént fur l'oreille,& fe filant la mouflache en
côtenâce ioyeufe: Aufsiauoit-ille pourpoint
a la nouuelle façon,fon haut de chauffe à l'£-
fpagnole,demi détaché , fa fraize à la confu-
fion,& iuroit tref-elegamment quand il par-
loit.Vn grand pendart de fes gens nous caret
loitdefa baguette,& fembloit biëeilreEfpa-
guol Neapolitaind fa façon, car il feftoyoic
les furueuans den&zardes confites, & ne no*
traitoit que de brauades,dont le goull ne nous
plaiioit aucunement

, d'autant quelles efloiét
leruies mal à propos.Somme,nous penfames
perdre contenâce en ce lieu la,& prifmes cô~
geaulsj toit de latfemblee. Encore au fortir
nous voulut-il faire voir deux Dames flennes,
dont la première fe nommoic Camifade

, &
droit a ce qu'il difoit, Dame de grand elprit
accorce,vigilante, fubt.»le, prelle a remuer mef
nage.Lafeconde,Embufcade qu’on tenoitpar



tout le pays pour vne fine môttchelmàis noirs

ne lapeurnescontépler mèace.d autat qu el-

le auoit toufiours ion cache nez,& ne fc def-

couuroit que bien à propos. Son mary sap-

ait Allant ,
& Ion bis Pillage tous deus

grands remueurs depaillafle. Ils n eftoierÆ

pour lors preiens,mais eiloient allez *u ferm-

ée du Turc en Auftriche ,
pour faire leurs be-

fon^nes, & deitoient bien toi! aller en Flan-

dre? puis en Efpagne à la luite des Gafcons,

dit chafteau par la porte mefme qu eft os en-

trez,mais par vne faufle porte,hors de laquel-

le à la portée du canon ,
enunon du plus o

moins!vifmeô vne grande
place couuerte, de

laquelle nous eftans enquis, feeumes que c

tloit Vendroit où le voyoic la ^

mis Ieande Lagm.n'agueccs decede d vnuna

de ventre. Il y
eft,reipedit vn foldat vcnezqe

vous le monftrerav , & tous les espions qu il

fit dernièrement en France. A .a parole tia»f-

mes vers ledit lieu ,
qui ejloit tout rempli de

tableaux & diuerfes hiltoires des choies paf-

STalroitchofc trop lonsiie â voiisles

raconter vous iuifife que ie vo . déclaré quel

les proutffes eftoient-la embuées «uditlean

de Lagni. Premièrement fevoyoït ia veu -

d« pav s de vcloux, en grand appareil ,
tcrc

t Ikn, îc MoMnes.&’Putams aucc luy> car



il vouloit que celïes-ci fhTentla queue , âla
mode des Perles : Ainfîretfembloit propre-
ment ion armee a vn ferpent, qui a belle telle

& laide queue. Vn peu deuant elloit le-

dit Seigneur en l affemblee de Tes Deuins
,
qui

luy difoient fa bonne aduenture5 car il ne vou-
loit point qu’on luy en diil de mauuaile : Et
faifoit a vne place dellinee ioufter des coqs&
des cailles 5pourfçauoir,ainiî que Marc Arn-

thoine,a qui demeureroit la vi<Soire3defes en-
nemis ou de luy.En vn autre tableau,ioignant

le premier , elloit paint vnpauiMon , ou il

elloit couché entre deux belles Flamandes,
lefquellesjcomme porte Fhilloire, luy donnè-
rent la verole pour la feptiémefois: Ainfîfut

il pâlie maiftre au ieu de trou-madame pour
ce coup. Ses gens elfoiét autour dudit pauil-
lon téprefentezjfaifans le guet

, toutesfois a
refcart,afn ce croy-ie3d

J

imiter encore en cela

lefdits Roys de Perle., lefquels faiioiêt punir
de mort non feulemét cduy qui ofoit tât3que
de parler,ou toucher en pafent a leurs concu-
bines j mais aufsi qui par ind.rfcret ;on appro-
choit en allant des chariots où elles eltoient.

Au tiers fe voypit toute fo armee cômehOée,
a vn plain châp3autour de laquelle lefahoient
foilez & battions , corne fi elle y euit deu de-
meurer lôg téps.mais c'elloit crainte de la fur

p ife, 3c fuoiét a grottes goûtes fes gédarmes,
n i du traua:l des chemins, mais de peur Car
c nient fe lutte n t dis 1 allez , e. u i 1 s ell oient en-
cres fur lafrôaere de leur p.ys 3 qu il auoiét



atteint en vn moîs,ce queferoit vn de nosBaf

ques en vn iour, Nô,nô,ne le croyez Badaults

pour voftre falut.T el n’eilost ce lean de Lag-

ni dont ie vous parle. O qu il fe donnoit bien

garde, le paillard, de ce trop auancer. Auez

vous ouy iamais parler de la machine de bat-

terie qu’auoit le Roy Demetdtis ,
appellee

Elepolis dans Plutarque ,
laquelle fe pouiioïC

auec fi grande difficulté
,
qu'on ne la pouuoit

auancer que d’vn demi quart de lieue en deux

mois* Telle eftoit l’armee du Champion&
ainfi marchoit elle : Combien que ne la vii-*

fions marcher dans fes tableaux, fi elloit enc

reprefentee en telle façon, que la veuë fe rap-

portoit a ce qu en auions autresfois ouy dire,

& apperceus,nous prefens. Les champs aux

enu irons eftoient en feu,non de villes priles

& bruilees,mais de gerbes des panures gens.

En vn endroit, onlevoyoit afsis a table en-

roulant des petits oifeaux tous vifs ,
pour ie

guérir de Ion mal, reffemblant ainfi a vn Bac-

chus Omette?, lequel les faifoit en celle for-

te iargonner dans ion ventre ,
car il auoit .e

^ofier énormément large a telle volee > & y

en pouuoit bien ietter trois ou quatre douzai-

nes a coups perdus,le tout a la plume. Il me

faut pas demander,s’il beuuoit la defiusato-

neau defoucé , encore que le peintre eult ou-

blié celb article. Au cinquième tableau ie

vov oit la côquefte qu’il fit de Lagny fur Mar-

ne, dont il a retenu le nom ,
6eefioit moult

grand plaifir,de voir nos gens qui luy vpoiet



donner fin* le derrière ’C ârainfi quVn îimaf-
ion, fi toi! qu onjtôuche Pvne de les cornes le
retire 8c fe recoibiie en fa coquille -, air.fi fai-

foient ces Lôbards dans leurs trâchees,qu’ils
auoient touÏÏours doubles,craignâs merueil-
leufement les dents de nos limiers-,& n’elloit

iamais aiTeuré leur Capitaine côquereur,qn’il
ne viil trois rangs defoffez deuant derriè-

re kiy , tous bien her’iffez de piques 8c hani-
croches.tant il efloit de fa nature fuiet a dire
effraye.Ce qui me fait croire le prouerbe,qui
dit en fubllance.

Gens cruels ont tmifiourspeur
Et iamais n'ont rien defeur.

Quoy que quelques vns ay enc voulu mainte-
nir dire prudence militaire à luy d'ainfi bien
garder fa queuë.Siainfidl,les moineaux gai-
gneront dorefnauanc la monarchie furies ai-
gles , 8c fera beau voir les regnards atiee leur
queue en plaine campagne. Mais laiffonsce-
-fte difpute à Machiauel. En fin

, Iean prié
Lagny, 8c.Lagny Iean, l’vnvaüc laune En
c ell affaut rien ny dloit eipargné, autant lé
maigre que le gras,tout dloit mis en broche.
O belle conqueile. Il ne falloit plus qu'Ho-
mere auec la vieille, pour en chanter les lou-
anges. Cependant dloit au fixiefme tableau
ledit conquereur,peint fur vn ccuvfier de Na-
ples -laifant la ronde autour du village con-
quis^a plume au bonnet, fi bien qu'on ?bba-
toit toutes les mailons d autour , afin qu'il fe
promenai! plus à fonaife. Et cefu:W, qu’il
parloir de rompre -la caiceché à tout le monde

d



Luy promettes les Aîmanâchs de cefteanaee

là a Louuain, que le grand Seigneur luy vien*

droit Faire hommage tout botté* le baifant 3U

cul. Bref, eiloitùhagard,qu
5onneIepouuoit

tenir : Et de celle gloire s'engedra en luy 1 euie

de manger des pefches deCorbeil,mais il luy

coufta bon. Et le voyoit en vftmefme tableau

la prife de ladite ville,côme il fit ddpefche,&

furent ces gens defpefchez,côme chacun des

liens portoit la hotte,& luy demouroit feul,

penfif, fe mordant furieufedient la leure infe -

rieure.Ores s'acoudât en vn autre endroit fur

fefpaulede quelquVnqui eftoit-là a propos

pour le ddïacher,fi a aucun e force de fe pro-

mener, illuy prenoit enuie de faire matière

cuite.Ores frapant le pied contre terre, pour

faire forcir fi grando quantité de taupes qu
5

en

vn inftant 1er trenchees en füffent parfakemét

efleuees .Ou côme fe promettoit le grand Pô-

pee5 faire foudre des gés tous armez en câpa-

gne,prelfs & défrayez à fon feruiee.En vn pe-

tit quartier du tableau fe voyoit vn lieu clos

où perfonne n'entroit que fes plus fauoris.Là

faifoitilvn grand amas de cordes, en inten-

tion de garotter ladite ville tout autour
,
pour

puis apres la mener en lefTe,oularenuerier a-

uec fes habitan s fans iùs-defîous ,
6e en faire

côme d’vn coche verfé,torque,lorgne,ccbien

que quelques vns ayét voulu dire,que c'efloit

pluftoft pour renleuerenEfpagne, en quelque

lieu,à remotis .Mais peut quoy que ce fuit , il

ty eutbiê du ieu,car la corde rompit,& la plus

pard de ceux qui eiloiét deitinez pour faire ce



garrotage3furent pris au pied du mur,& pen-
dus,à la barbe de Iean de Lagny

5 qui de fâche-
rie qu il en eut3côme fcaubns très bien,afîom-
ma ce iour plulïeurs des liens,tât il elloit vail-

lat cholere3& fît cheuroter toutes les ctieure$

de dix lieues à la ronde à force décrier. Ses
plus priuez amis n'ofoient pas mefme Paco-
fter ce iour-là, ains fe tenoient tous loing de
luy muets comme portions

3 attendans qu’il

eulf a defchargé fon Thomas. Mais ils ne gai-
gnerent rien,car le mal luy tint toulîours de-
puis 3 & quelque part qu’il paffoit perfonnc
n ofoit paroiftre deuantluy

, & efcarteîoit
luy-mclmes les arbres,pour fe faire place3s y
prenant aufsi les doigts quelquefois ioliemét
comme vn Milo Chômâtes.Ce que lepein-
tren’auoit oublié de bien reprefenter

3 aufsi
bien que celle tragicomedie qu’il ioiia, quand
fes amis furent d’amsde, luy enuoyervn me-
neftrier pour iouer la Pauâne: car il vous print
incontinent le violon,& le £t fornier fur la te-
lle du pauure haire tant qu’il fut en pièces. Et
fut lors qu’il fît fommer la ville, & qu’ihne-
nalfoit ceux de dedàs, qu’il les efcacheroit co-
rne grcnoudles.'Car i! auoit>difoit il,pouuotr
de tonner comme Dieu. Mais vn gentil côpa-
gnon qui elloit fur la muraille,luy mollra fon
derriere,luy faifant ligne de mettre le nez de-
dâs Ce qui le mit en cholere. Et voyoit on au
tableau,corne il entroit à la breche

, où furent
néanmoins vne grade partie des liés tuez,& ac
terrez tant que fui! faite la côpoÆtion.a caufe
du braue Capitaine Rigault,qui y mourut iur

d $



le haut de ladite brèche :Dont fut faîte fim E-

pkaphe,attachee contre la muraille de la vil-

le*en 1

la forte qu'il s
i

eniuk,& qu'elle fut kue

par nous audit tableau.

Braue RigauLt,que la vertu fit uaiftre

Tour noflre bien,& pour[amer Phonneur

Ve nos François,àquïdefla le cœur .

youi,oit fléchir aeffow vn.nou-ucau maiftre.

J) uepuififes- tu mtrclés Vieux paroifire,

Etannuel aftrc au Ciel pour ta valeur.

Comme vn Caftor nous prédire bon heur,

TuUque tu as aux Vieux changé îonefîre.

Quand tu vin ois pefie méfieparmy
Les gens çàbas,turiefiois à demy

Rccogneu tel,queportoit ta Fortune

.

Mais maintenant qu abfent tu es la haut,

Noflre air ne bruit que ton nom de Rigaut

>

Et de clameur la France t
3

importune.

Apres celle piece de peinture de là prîfe’ Sc

reprife de Corbeille voioit en vne feptielme

la retraite c^îeande I.agnv>& prerrnereméc

comme il alfembloit fon co.nieil,poiir fçauoir

les moyens de retourner leureraent ,
caries

chemins elloient dangereux pour luy :Et puis

eilant fuiet à celle maladie chancreule
:

d’abi-

tion, il le fachok de s'en retourner,ayât li peu

de choie fait. le ne fcay pas ce qu ils diloient

en ce tableamBien ayde maintes fois ouy co-

ter, que plufieurs à 1’inliant furent de celle o-

piimn ,
qu’il s'enfuit aufsi ville qu il elloit

venu bellement. Allegans
,
pour le conloler

de fa çolique pafsion
,
que ce n eftoiten cela

quiqiiœr ion predecd&ur Alexandre, lequel



âutresfb!s,contrâint par AtioBasane», s
3

allà
cacher dans les rochers de Suze,ainfi que tefi-

moignoit Diodoré en fe vie,lïb.t>.Et d’abon-
dant, s'eftorçoyent de luy prouuer que pour
cela il ne dérogoit aucunement au tiltre de
vaillant, ains auroit toute la vie la réputation
d homme de bonne confcience

, attendu que
c effoit vn figne infaillible dVn bon cœur que
de fuir les coups: Et de ce en auoient,difeigit
ûs tefmoignage dans Pline, cha.28. lh 7 .lâ ou

«fcritÿqu’e» la célébré bataille des Canes,
les plus gens de bien gaignerent au pied .* Et
que Plutarque, en la vie d

J

Alexandre recitoft
aufsi^queDarins fuyoit fans melancholie mô-
•te fur la iument borgne.Bref

5voulôient main-
tenirles nobles fuyars

,
que les plus braues

capitaines , à commencer depuis Nembroth
ïe Cocodrille iufques à luy

, atréient fuy fans
aucun intereff, & qui! deuoit d leur exemple
prendre le galop. A quoy en fin il confentit,
a caufe de 1 abitude de fa nature comme ie
vous ayj a dit,beaucoup fubieteaux frifîos,&
palpitations de cœur. Aufsi effoit il gaillar-
dement reprefenté au tableau , fuyant

, c’dYà
dire pâlie, desfait ferrant les iambes,fans re-
gardes derrière luy,laiffant par tout ou il paf-
ioit du bagagfe& des cheuaux,auec lewrs mai-
ltres,Voiis pouuez penfer que les brides y de-
mou.roîét aufsi, non à la façon que les laiffoit
le gradAl'exadre aux Tndes,à feauoir plus gra-
des que neportëla couftufne,& faites expre?
pour doner au peuple du pays plus grâdeopi-
ni04i de luy . Iean de Lagny5di-ie nelaiffoit les

'd iij



brides de fes cheuauxà celle imentiô,mais de
belle peur qu'il auoir^de partons les diables.
Encore difoit il quâd il fut arriué en fon pays
de beurre, que le monde n'eftoit pas digne de
le voir.Et pource afin que le peuple aufsi nele
foulait deluy s'ille voyoit côtinuellement, û
ne fe prefentait q par interuales,& nefortoit
que bue peu en public,fe referuât non plus ne
moins qu'on faifoit à Athènes la Galere Sala-

mienne:£t comme ce Roy de Merde Deioces
Mede,vouloy-ie dire,qui ne vouloir perme|-
treîditHerodotejque on k regarda,de peur q
les fiens voyât qu'il eftoit pareil à eux, n'entre

prinlfent fur luy, pour le dellrofner. Auec ce
qu'il eftoit deuenu merueilleufement laid , à
eaule d’vne courtoifïe de fa Dame, qu'il auoit

entre les iâbes,ç'dl a dire, d'vn beau poulain
de i5T . iours,duquel aufsi toft qu'il fut guery,

& ne fe fouuenant plus de fa première peur,il

reprit fes efprits comme deuant à faire quel*

que nouvelle conquefte. La conquelle qu'il

vouloir faire eftoit du Royaume d'Yuetot,lar

quelle auoit aufsi les tableaux comme la pre-

cedente.Au premier fe voyoit fon arriuee,di£-

ferente de la première leulemét en cela, qu'il

auança pour reculer3puis recula pour auancer
ainfï comme font les nouueaux mariez. Au fé-

cond fe remarquoit cornent il fut aculé dans

vnbois aueç les liens parles CapitainesTire^

auant &; Tailletout>dont il perdit bonne par*

tie de fes gens,& y fut demeuré /ans la nuiét

qui furuint, laquelle eftoit naifuementrepre-*

fentee,aueçles fuyart;^& leur Duc,qui pieu-*



roït corne vne vache.C e fut lors que côreenca
la chaleur de ce beau conquérant à refroidir

auec fes amours : car il perdit de bône encon-
tre la moitié du membre à celle charge,& de-
moura long téps dans çe bois à fe faire penfer
Cependant on le vovoit entiironner de tous
coftez au troifiefme tableau, & la famine fut
mefleeparmy fon camp, qui affamatous fes

foldats*. Si bien qui ne parloient plus d aque-
rir honneur, & cequeffer pays , mais tous
comme Troglodite? , s entrefrotoyent a qui
auroit le lopin. Ce que nous obferuions en la

peinture aufisi bien que fi nous y eufsions efté

prefens en effet:Car nous les vovôs reprefen-
tez Acridophages,mangeât les iaultereaux&:
hannetons.Ains la rencontre de Titus Quin-
tius a Philopoemen ne côuenoit pas mal fors
a Iean de Lagny,quidil luy difbit,en fe moe-
quât de fon armee,tu as de belles mains & de

.

belles iâbes mais tu n’as point de vétre. Aulsi
fut 1 eau fi chere en fon camp

,
que plusieurs

beuuoient îvrine. Ce que le peintre fignifiok
par ceuxqu’ils auoit peints tiras la lâguecôme
corbillars

, &: de moufches qui s’attachoient
deflus.L’eau dubourbier,côme oh fçait,s’y vé
doit autât que le plus cher vin de Câdie,ma‘is
n’y auoit que les Capitaines qui y peuffent a-
uoir part,& ne leur faioit pas cligner les yeux
ny vfer du gobelet que les Laconiftes apnel-
loient Dothon,pour ne point voir les ordures
qui eiloiêt au fonds, car il y auoit preffe a qui
en.humeroit:E: l’alteration eftoit fi grâds par
tout fon camp, que plufieurs en mourokntdc
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mort fubite*non plus ne moins qu’entre cer-

tains peuples d'Egypte ceux qui pour eftre en,

v,n pays continuellement chaut meurent tout
feodain, s’ils neboyuéttout foudain.Cevous
cil vne belle exéple3à vous autres petits beu-
tisreaux,qui faites tant des fcrupuleux quand
il faut payer chopine?& qui ne daignez feule-

ment penfer a voilre fakit3 mais laniez vne in-

Unité de vos amis en langueur fans leur donr
aer en toute voilre vie vne feule occafîon de
boire à voilre -fanté : Aufsi voyez comme
catherres vous furprennent encore n’en fe-

rez vous rien: Et bien tenez vous y, a voilre

damnoie retourne a mon difcours.La famine
donçeifoit 11 grande au cap de Iean deLagny*
quil n en fut iamais de pareille : Et ce nous
fut monilré au 4. tableau, qu’on diuifoit les

foldaps par dizaine^potir renouveler l’antique
:

Decimaû5,& punir de dix l’vn5que di-ie pu-

nir?mais elgorge^embrocher, larder, carbo-

nader,fricaffer, étuuer 8c mager de broche, en

bouche: Et de fait mangea fa part ledit Iean

de Lagny- de la feffe d’vn^uilTe qui elloit a fon

feruice.Peu le voudrôt croire , mais que m’en

chaut il.?Au f. fe voit le ballîmét du pont qu’il'

fit fur feine où pîufeirs furet noyez,& mains

beurent de l’eau, mais elle eiloit falee à cauie

de la mer proche de laKÜ e qui les faifoit touf-

fe corne brebis morfondues,i^entens les plus

délicats : Car ceux qui auoiét eilé longtemps

fans boire la trouuoient fort bône 8c en beu-

voient corne du vin Marin
,
que les Grecs ap-

pelletT halafsite.D’vne parp>plidte,urs s ’avmr



foient a l'exemple des Lydiens en pareil Fait,
a iouër aux dez & aux cartes,pour pafïer leur
bonne enuie de fouper. Mais que nefepen-
doient ils,pour le plus coure? le ne fçay,pour
le moins ^amendèrent gueres de leur fortune
plufieursjcar ils furent prefque to

9
alfommez

a ce partage: qui ne fut pas oublié au fîxié-
me tableau. Quant au feptiefme& dernier,
c’efloit leur voyage de la en Brie

;& de Brie en
leur pays, auecla mort de leur breneux Duc?
Ouïe peintre n oublia pas d’en reprefenter
plufieurs boiteux, & crochus,pour lesdifh-
cultez qu'ils eurent parles chemins. Ce oui
eit àüeré aiifsrpar bons tefmoins

,
qui les ont

veuz fur les lieux ainïï crochus côme Bretons,
en danger, que s’ils ont de la race pour Fane-
mrqu ils ne baillent les crochets a vos fem-
mes. Tenez y l’œil vous autres fpeculatifs,car
la Lune nouuelle vous en menace. Or efeou-
tez 1 epitaphe de Fean de Lagny, telle quelle
dtoit efente au fufdit tableau dernier-, apres

,

qu' il fut mort, la vefsie du cul tournée.

Jy&jf
Jean de Lagny>Wi fit trop acroirc

,

<3y ut grâd cenquercur,& perdit tout lefien
fie nomma vaillant.\&iamak nefit rie»

,

Quipenfoït eflre Bieu„& mourut de lafoire.

Commentfufmesvifîter les logis de

Ï

aduotat

&

du Marchandau dernier quartier de U .

Lune& de nofire defiente en terre .

C
e H A P. x T.

Est Aduocat duquel îe vous aytantoft
parle nous auoit toujours fuiuis pour

nous taire voir ces fîngularitez,& eufmes pi-
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$é de Paiioir fait tant attendre , mais ü toft

qnufmxes prins congé du Seigneur de la forte-

s;e{fe,&de tous fes ioldats,nous nous mifmes

d\n çonfentement à le future. Il fembloit bo
compagnon avoir, finonqu’il eftoitvn peu

fautafqtie, 6c parloir quelquesfois tant qu’en

tuions les oreilles efbourdies,poui ce n’en de-

mandions que la depeche^ttendu que rioftrc

defcente en terre 2pprochoit,afindy eftreau

decours de la^Lune. Arriuez donc que fuîmes

tu quartier de ce penart5loudain,eltans enco-

re bien loin du lieu où il fe retiroit ,
ouyfmes

vn grand murmure, dequoy eftant interrogé,,

pourfçauoir que c’elloit, refpondit en riant,

lié ne içauez vous pas, gens du monde ,
que

ton plaide feans ? Comment di-ie y a- il des

©laideurs en ces lieux- cy comme entre nous?

Quy dea refpondit il,mais c’eft en Idee,com-

jjje auez veu des gendarmes 6c des tableaux,,

Ççmoy mefmes ne fuis qu vne Idee,quoy que

}g parle à vous, 6c que me voyez . De cela ne

fufmes esbahls
,
jaauions. veu telles Idees:

loutesfoisîç grand bruit de voix qu’oyons

nous eftonnoit aucunement 6c dellournoic

Rentrer, ea ce-licu là. D’entree voyons des

Idees de Procureurs attendis aux bancs pra-

tique, 6c des Idees de Mefsieurs afsis,en pa-

reille contenance qu’ilsfurent à Rome quand

les Gaulois y entrèrent,fans mouuoir,ny par-

ler. Te ferois déduis dit lors Roger ,
que ceux:

cy fuffent pay ez en ïdee aufsi puis qu’il font,

des Idees. A cela ne refpôdit rie noftre Aduo-

<^t,&iemblc&t bien auoir honte de dire quj%



lors me doutay de quelque rufe,& demâday
à voir le Greffe. Il nous le montra

, mais
au lieu de Greffe y lifions Griffe

, &: n'y auoit
a dire qae dvne échangé en i

, ce qui eft peu
de choie, ie ne men rompray iâjla telle, pour
fçauoir qui ell le mieux efcrit. Cda veu, nous
furent monftrez fur vne grande table force
volumes reliez en diuerfes fortes, grans &
petits, auec des boetes & vazes , furlelquels
elloit efcrit, Paroles de conferuc. Nous cuidiôs
quecefulfe conïeruç , mais ce n elloit que
beaux mots & puis ceil tout. Nous gouttâ-
mes quelquepeu de paroles fumes, qui nous
reuindrent incontinent au cœur : car elles,

elloient amenés en Petfomac
, & de mauuaife:

digellionî Cequi nous fit abandonner incon-
tinentlelieu : Confideransaulsi, quainfi fe;

repaiftre de paroles elloit a faire aux Aduo-
cars, non a Gentilshommes. Sur ce propos,
arriua le Marchand

,
qui nous auoit faitlen-

tir en Ideelelons de les chauffesr,pour nous
mener a la foire

, qui elloit a trois pas delà,
car le Palais & la marchandife s'entendoient
fort bien & n eft quafi qu'vne mefmechofe.
Rien ne fut veu par nous de remarquable en,
ces deux lieux la qse ne fcachiez tresbien,
fors les coupe-bources que vifmes en grand
nombre, & des plus apparens. Chacun'y te-
noie pour cefteeaufe la Senne a deux belles
main s,& ne sentrefaluoiét les perTonnes qu

9

a
la Iudayque,auec bâillement de telle & leue-
mentdecul. Qui vouîoit auoir marchandife
lonne,il falloireftremauuais marchand; Car



imy dire a-vn qui iii2i*chandoît,vou§ efles vri

bon rçftr.efeand,comme par rifee voulant dire,

vous ne valez gneies. Nous eufsions volon^

tiers fouhaité dachepter quelque choie en ces

. eôtrees la,mais nous n suions argent ny mô-
noyé dTdee,& quand cuisions eulamarcha-

diie pour vous Ta pporter , vous.n'en eufsiez

donné vnfeftu. I’entens bien que me deman-

derez fi le caquet des femmes s y oyoit auisi,

,

U quoy donc/ Toutes parloiefit du bas me-
hier,car c-eftoir franchife que celle foire.Ma-
mie difoitfvne,mon mary efi vn gras oifon5 ,

H nieluy faut acheter vne bride pour fa foi-

re,& fera oifon bridé. Ne fçauez vous difoit

l'autre, où on vend de bon drap de feau, pour

faire vnbonnet cornu au mien, ieluy ay défia

achcpté vue cornette. O qu'il mecoufie, lé

bon Iean,encore me tanfe-ihSi encore il y re-

tourne, qu'il s’afTêuredvne corne.voire,voi-

re difoit vne affetee , mon mary fait ce queie

veux ,
fiay v la bonice a commandement , il

oJa rien fi ie ne luy donne , encore s'eftime-il

bien heureux. Nous ne voulions nous amu-

fer a ouy r toutes leurs parloires . Aufsi qui eut

efté fi lot ? Mais craignans de demourer trop

longtemps en ces pays la,& nsi cachas a qui

nous v adreflet pour retourner d’où eilions

venus ,
noftreplus grand foin eftoit de nous

enquérir de nollre marchand, des moyês que

dénions Qbléruer,pour no9
retirer,eftaos fort

ennuyez,& Tap petitcommençant a nous re~.

»enir, qui nous auoit laiffé depuis le temps

qu’eatrafines en la cauerue, Mais comme



nous eftionsen cefte peine , la Dame dont Î€

vous ay la parlée fe prefenta à nous
, en nous

donnant courage. Lors nous bien ailes,la fa-

Juafmes courtoifement,& quittans cefte foi-

rera fuiuifmes bien délibérez :Lors nous vfa-

de tels oufemblables proposa lefcart. En-
fans,vous fçauez

,
que par mon adrefte vous

n.'auez eu mal encontre aucune ea ces Ré-
gions , ains lans peine auez toujours trouué

qui vous conduife,d'autant que ïy auois don-
né ordre,& ne vous mettez en peine de voftre

retour , car ieferay en forte que descendrez

auec beaucoup moins de diffteukez que n"a -

uez monté.Confi;

derez, qu encore qifô .n’ap-

percoiue rien icy qu^en idée, toutesfois tout

ce qifauez veueft véritable , & n'ya rien à

voir d auantage pour cefte fois. Vrav eft que
les choies futures font aufsi icy cachées,mais
nul n'en a la veiië,shl n’eft du tout cfprit com-
me font les Tdees. Bien vous veux-ie mon-
ftrer,pour le regard delà France ou deuez re-

tourner, cequi a efté,eft encore,& fera.Ce di

fant nous ouurit vn papier eferit desdeux co-
llez où eftoient fommairement les vers qui
m’enfuinent>

En ïau de pleursyque la France impudique
Aurafoule au piedfes vieilles Loixy
En peu de temps luy mïjlrontplufienrs Roys

raidiront Jon ornement antique.

En ce temps ld,fom vnepeau de laine,

Vn monfire afeux d’vnc Louue conçcu,

Sera pour Dieu entre les gens refeu,

E t infefîïG, le Ciel defon haleine.



& tbtêfnt mefine ohfèfied la ïufiicè

Serapar toutfouillé defou venin:

Il riy aura nyfentier ny cheminy

Ny Heu plusfaint oufoudaïn il neglijfé».

Lors les amis par vn dcfir auare9
Se guigneront l

3vnlautre des traitersy
La foyfera par tout prife à l

3

entiers9

E tfera mefme entre les freres rare,

La pieté quifur tout nous oblige

A Dieu premier puis à nos prochains*

S'envolera aux peuplesplus hautains,

Et nul fera qui lors ne la négligé,

Vefermeté feu }
de meurtreyde rauagty

V 3

erreur
yrihort euryde fureuryde terreury

Toutfera plain,& pour dernier malheur

Sera changé l
3

homme en beftcfauuagc.

Et àrautre collé du papier, feparément ce

que defius,en groffe lettre,

Voicy le beau Soleil que le tour nous rameint

te triomphant Henry y
reictton du bon tempsy

Sous le Régné duquel tous les panures co?itcns

Lu repos & fianté auront labource pleine .

le voy défiafie voy marcher en la campagne

ynefuite de gensfidèles & guerriers,

Qui i- ajjemblas en vn des trois diuers quartiers

S*en votplàter le Lys au beau milieu d' E/pagne.

Hamas aux blods theueux prepare\vne entre#

A voftre libertéqui s
3

dpprefic au retour,

Et vo*y Ligueurs ypleun\. car voicy voftre tour

Qu'il fautpredre le frain& ie ioug de fernage,

D) ton C onfitcory$anoyardyde bonne heure.

Tes peche^font cognent,tu nepeux efckapfcr,

Quand tu feras bien las de rire, & de tromper^



Bnbrefaudra-il à lafin que tu pleure]

le les retiray tels que ie vous les baillay,d'e

la main de ladite Dame,qui apres que les euf •

mes leus , & reçeus,nous toucha tous quatre

d vne verge qu’elle tenoit,îorsfufmes affoupis

de fommeil profond 3 & en cepoinél nous fit

defcendre en terre,fan s nous feleffcr.De quelle

façon que ce fut , iene yous en fçauroy que
dire,cariedormois , & n en fceufmes rien ny
1 vn ny l’autre tat que nous fufmes relueillcz.

C’eftoit enuiron furies dix heures dé nui<5t,

que les larrons faifoient leur trafic 5 au pre-

mier coup de la meffe de minuiét 3 la veille dé
Noël palsé. le vous laifie à penfer comment
nous fufmes eftonnez 3 de nous voir ainfi tous
le cul à terre. Et ce qui nous donnoit enco-
re plus d’occafon , c’eft que ne penfions tous
quatre, auoir feulement fait qu vn longe 3 de
tout ce qu’auions veu , & dormy vne feule

nuiël depuis qu’auions couru ces pays Luna-
tiques^ Voulez vous feauoir aufsi le propre
lieu où fufmes ainfi placquez de la haut ? Ce
fut droitement contre la porte d’vn beau &
noble Cabaret à Tours

, à l enfeigne de la

Mittre & de la Crofïe. Par bonne encontre,
chacun eiloit couché : Mais l’hofteffe qui
nous cognoilfoit à noftre voix, nous ouurit fa

porte : Et entrans dedans auec fon congé,
trouuafmes encore a table Dandin & Perrin,

qui efloient fur leur gageure à qui beuroit le

mieux. La femoilce auort efté faite de Perrin
à Dandinées le poinétdu iour. Il ne fut refü-

fé. Dandin s’y trouua auec deux tefmoms , &



Berrîn aufsi auec les fifns . Voulez -vous
uoir qui Fen*porta?Ievous le diray

3ainfî qu’ifi

nous fut rapporté , & qu en peulmes voir la
fin. Car nous fuîmes les opineurs de celle
caufe aueeThofteffe

, & Roger le Prdîdent
qui prononça l'arrdl diffinit if. 11 auoit elle
conuenu premièrement entre eux deux

,
que

les faulcifies ne manqueroient point,non plus
que les andouilles , car ce font les cordes' dot
on deualle le vin aux bonnes maifons. Dan*
din à fon arrvree demande à tafter du vin du
logis. On luy apporte vn pot, il n'enfit qu'vn
petit trait,pour geufter. Perrin sefmerueiî-
loit d'vne telle gorge. Comment

, difoit-iî,

tu ne puras mie tantoff plus bere
, men bon

fieu], mange de celle tranche de falé ,. elle te
deffeichera

, Hure, hure, reliqua Daadin,
par îamort-gueine,tu as bié trouué ton hom-
me,ie t'en humeray bien tantoff d'autre. Hé,
hé,tu te méfiés donc de fdloyer les gens. Ap-
porte,apporte garçon crioit -il , celle mefure
d efcumage,queietelarinlfe. Ha, dit Perrin,
tu fais du compagnon , mais ie gage encore îé

dilner
,
qu'en prefence du venerable Doéleur

Mouche,que beuray mieux que toy. A ce mot
Martin s'échauffa en les bray es,enuoya qué-
rir lePere iufnornmé , fit, mettre l'argent fur

laiaîiere. Mais qui gaigna à vollre aduis?
Dandin mit à fec vn demy poinçon , Perrin

nebeuttât foie plus que fes trois chopines.Le
luge le trouua fort perplex à donner lèntence*
Enfin Roger fut receu à la donner. Nous opi-

nâmes tous pour Perrin.il prononça larrdl*



que Perrin auoit mieux beu que Dandin. Et
voicy ce que nous alléguions par nos raifons.

La gageure ayant ellé faite" à.qui beuroit le

mieux,non à qui beuroit le plus , c’eftoit vne
confequéce infallible que Dandin l’auoit per-
due^ Perrin gaignee : Namhabendaeft ratio

'vvrb.in contrat. Lfi. if.quLjff. ad leg. faiedm c.

Aufsi ne Te pouuoit fouftenir le pauure Dan-
din,& alloit par la chambre en dandinant ba-
sant Sr rendant fa gorge, ne fcachant la perte
de fa caufe qu’au lendemainrEncore m’a on dit

depuis qu’il s’eft fait de la Ligue, pour ne rien,

payer, de que le borgne Boucher, auecvn di-
ilingo qu’il a trouué , luy promet caufe gai-
gnee.Mais laiffons efcorcheï* ce veauà ce Bou-
cher.Ce petit conte vo 9

ell fait feulemet pour
vous apprendre la vraye méthode de boire, à
vous autres qui ne fçauriez entendre les cho-
fes qu’à coups de bourets

, vous me direz que-
c’ell ligne d vne forte nature que de beaucoup*
porter de vin. Ienelecroy pas. Bientrouue

j
e qu entre les vertus qui fanifoient eilimer vn
Roy de Perfe , ie bien boire en allait l’vne^
comme bien entendre la Magie. Et le grand
Alexandre propofoit vne couronne de prix à
celuy qui beuroit le mieux,. Mais queprouue
Cela finon ce qui eft ia dit.

Le bien entre le irops&letnoppeufe treuuey
Legrain an centre giftfiaforce gift au cceur,

Varbre ne produitrien/il afaute d'humeur.
Ut ne peut croiftre aufi fi par trop onCab~

breue.



LE TEST MENT
de l'ymon.

F ille de Lucifer és tenebre s conclue.

Du plus profond d'enfer au monde fuis

venue,
#

Nee entre les deftroits des rudes Appennins
Et des Alpes cornus,où les mauuais deuins

Ayant preueti le fort de ma future Aheffe

Proche de Maj efté,firent ma petiteffe

Nourrir & efleuer en France finement,

Si que Ton n'eut demoy prefqueaucun fenct-

ment,

Et goufta on du fruidt de mon adolefcence

Auât qu on s'apperçeut de ma fiere na'ffance.

Lors comme aux plus légers plaifent les nou-

ueautez

D’honneurs,de biens,graHdeurs,& de princi**

pautez,

Recogneuë foudain ie dame & maiftreffe,

Vn chacun me venoit offrir à grand largeffe^

Son feruice,fon cœur, fes tnrefors Sc moyes,

A l’enuy,! on couroit,quife rendroit des mies.

Les villes, les chafteaux , & les places plus

fortes

M’ouuroient & fans refus,à toute heure leurs

portes.

Iefoifonnois en biens , & rien ne me mari-

quoit,

Mon los & ma grandeur de tous codez flan-

quoit:

Des elfats, des honneurs & des magiffratures

Librement difpo&is : Tauois des créatures



Lefquelsàvn clin d'oeil forw mes commarP
demens

Ployoiétfans s'informer d'aucuns euenemens
rauois le Dieu du ciel,ce fembloit fauorable.

Par tout ie me rendois & a tous redoutable.

De mes foldats armez les plaines noirciffoiêt,’

Atf feul bruit de mon nom les peuples fremif-

foient:

l'auois pourmes fuppofls les plus grands de
la terre,

I/vn m'aidok de confeil , l'autre de gens de
guerre:

Ceiluy-cy fourniffoit de l'or &de l'argent,"

Celluy-là des amis gaignoit par fon Agent:

Somme, quel plus grand heur pouuois-ie me
promettre,

Que de fouler aux pieds la couronne & le

fceptre:

Mais helas / ce grand heur n’apas long temps
duré,

Ains le défi in fatal contré moy coniuré, (ce.

Ou plullofl du grâd Dieu la fainte prouiden-
Qui fe moçque& fe rit de la frefle puiffance

Des choies d'ici bas,& des pl
5
hauts deffeins

Que balli fient sâs luy les mal fages humains.
Ce grand Dieu, dis ie,helas, d vue tranchante

lame,

A coupé le filet de celle belle trame.
Et de mon tribunal minant le fondem ent,

A renuerfé foudain tout ce grand balliment
D'empire & Royauté,& brifé les collonnes
Du fceptre imaginaire& fi&iues coronnes.
Si que ce grand ouuri sr par le puilîant effort.



RVn Henry de Bourbon courageux,brauc &
fort,

Autéps queie tenois 8c valions & montagne.
Peu à peu nfà contraint de quitter la câpagne;
Lérs chacun commen ça és forts fe retirer,

£t aux grandes cite* foulle à foulle tirer.

Sur lemalheur publicq 8c mifere commune,
G haain à part voulut établir fa fortune,
le defafre fut tel que la diuifïon

S'empara des plus grands de te fainte Vni©%
Par eux auparauant fi fierement iuree.

Reflors on commença fous main à pratiquer,,

Pa NoblefTe 8c Clergé, voire à communiquer
Mes plus profonds deifeins , lors ma rage al-

lumée
ft mes premiers coafeiîs font allez en fumee:-
Mes partifans changea, & du tout refroidis,

les villes regrettant lerepos.qui jadis

les fouloitbiea heure*
, des maux paffez laf-

fees,

©reffent ores ailleursje vol de leurs penfees..

Chacun iettat les yeux fur vn nouueau Soleil,

Quitte ma court,ma fuitee,& tout mon appa-
reil.

le peuple fe diffrait de mon obey (Tance,

Et ne veut plus fournir aux frais dema defpé*;

Brief,tel qui m'a perché 8c monté à Telia ce:

Maintenant dit que cfell vn félon attentat.

Si que comme ie fuis en la France venue,.

M ê voilà ridicule à prefent toute nue,

©ont i’ay eu (î grâd dueil,&tlt de creue-cœur
Que depuis n ay vefeu qifen regrets & lan-

gueur.



Et petit à petit telle melancholie,

Mortelle nFa plongé en celle maladie,

Qui me rendra bien tcnl aux nues d'Acheron,

Poar apres nPenbarquér au vaiffeau de Cha-
ron.

C*ell pourquoy en mo liél moribôde gifante,

Quoy que faine d^efprit d'vne bouche mourâ-
Ne voulût deceder fans dem es biés teller,

( te.

Et difpofer de tout ce qui me peut relier,

Auût que de mon corps ma trille ame delîoge

Publiquement ie fais ce mien dernier eloge.

En premier lieu mon ameâ tous les noirs dé-
mons,

Qui voltigent fans ceffe
, & par vaux & par

monts,

Pour téter les mortels, 8des meilleurs feduire

Démons enfans d’horreur,d mdignatiô,dlte.

Mon ame a ces démons ie recommandera/.
Mon corps entre les bras des mies ie laifferajr

Pour en faire par eux félon leur fantafîe.

Ce n*ell rien de ce corps apres Pâme rauie.

Plus fuiuant la couftumè,& anciennes îoix»

le fais mon heritier tout le peuple François,
le îuy k-ilTe les pleurs, le fang,les pilleries.

Les meurtres, allais ins, infigpes volîeries.

Les vefues,orphelins, & les violemeos.
Les larmes, les regrets,& les rançonnemens.
Les ruines des bourgs,des villes,âes villages.

Des chlléaux,des maifons,& tant de brigan-

dages .

Les ennuis & douleurs,&to9
les maux receus

Par lurprife ou alfauts
,
par les fiâmes & feux,

Brefdefoncher pays les cendreufcs reliques.



Hefte dèmes labeurs 8c fecrëtres pratiques)

La cherté,la famine, &: la mendicité)

La bez ace,foulas feul de neceisité.

Plus par forme de lay,au faint Pere ie donne
Les terribles effrois de fa triple couronne)

Mefmela tyrannie& Fvfurpation

Sous le mafque & manteau de la religion.

Deffuslesplus grands Roys & Princes delà

terre,

£n vertu de fon foudre 8c efclatant tonnerre.

Item à l’Efpagnol ie légué mes deffeins,

Ma creance 8c ma foy, mes protêts plus hau-

tains,

Mes confeilsplus fecret$,&: mon intelligêce,

Tât dehors que dedas le Royaume de France,

Vne guerre future, 8c Fvfurpation

De fes pays,loyerdefon ambition,

le laiffe d’abondant à ce Duc de Mayenne

Mes frayeurs & mes peurs ,
mes trauaux &

mes peines.

Les tourmens,les chagrins, les mefcontente-

mens.

Qu’apportent des mutins les diuers mouue-

mens,

Et du caut Bazané la trompeufe aliance.

De fon ambition la iufte recompenfe.

Le defefpoir final,les malédictions.

Du peuple,fur Fauthêur de tant affligions,

L’îre du ciel vengeur, le remords de Foffence,

Bourreau perpétuel de l’ame 8c confcicnce:

Somme pour tout loyer, ieluy laifTe le pris

DVn tardif repentir, d’auoir trop entrepris,

l’ordonne outre cela que cefte bonne dame



Oui le ncftn facré-famt dé Montpenfîer dif-

fame,

Auant tout autre lay de ce mien Tellament,

Aye apres mon decez U? Courteau de Clemét.

Au Guifard Phaëton Pornbre de la couronne.

Qu’il s'eft imaginé,ielaiffe ligue, 8c donne
ï/eipoir de paruenir à l’Hymen ^fpiré.

Ht le fruiét du penfer au grade déliré,

Vntornedos de peuple, vn reuire-fortune.

Contre cil qui defpéd dvne fotte communéj
L’ertat mal a(feuré,larifque d’vn vaifleau

Qui fans voile 6c patron branfle & flotte fuï

Peau.

le fouci d’acquiter les dettes de fon pere,

L'extreme ingratitude,& le grand vitupéré

Qui gannelonnera de Ferry lefurnom,

Et de liens à iamais fouillera le renom,
le légué au Sauoyard la ruine totale

Des flens,& vne fuitte en la terre Papale,

Ou bien vers l'Efpagnol fur Parriere faifon,'

Et au Duc de Nemours vne eftroite prifon,

A ceft ingrat Mercure, 8c d'Aumale ie lègue

La réputation des fuyars de la légué,

le laide au Duc Lorrain , & au Marquis du
Pont

Pour fruiéh de leurs labeurs la honte fur le

front.

Et en o utre fans plus celle bëile efperance

Qu’ils ont eu de porter la couronne de Frâce,

P’auantageie dône au bon Bacchus Lorrain,

Qui ert des moins mauuais deux flafeons de
bon vin. (lire.

Et parce que ic fuis marc, 8c non point mara-



ïe légué & laiffe en prôpre à mon fils de là

Challre,

Tout l'argent moünoyé,l@quel à mon adueu
Pour moy,& en mon nom receuoir il a peu,

Pour luy les hoirs , à quoyque la femme fè

morne,
Et fans qu'il foit tenu d’en rendre iamais cote,

Pourueu quetoutesfois il garde mieux fafoy
Qu’il n’a fait ci deuat â.fô Prince& fon Roy.
Plus ie donne au Légat les cèdres de fa Bulle,

Ét pour s’é retourner quelque chetiue Mulle.

Etaux Prélats qui vont les peuples deceuaruy

Vn efperé chappeau de fumee & de vét ( ge.

Quant aux Predicateurs,qui chantas ma loiia-

Au vulgaire ignorant failoient d’vn diable va
Ange,

^
Prefchaos le feu, le fang,8e la rébellion

Pour les points principaux de ma religion

,

Àthees malheureux,minières de feintiie,

. Bacchantes forceriez,maquignons de l’Eglife,

Sedubleurs, Apoltats,ie veux que de mon bien

Egalement parti on ne leur donne ren,

Sinon la faim,la foif,le froid,bc la famine

Qu’ijs prefchoient dans Paris faouliez en ma
cuifine

ïjt parce que i’entens & veux mon Tefrarnent

Sortir fon plein effet tout haut prefenrement

Les Alemans ienomme,& Cantons de Suiffe

Pour les exécuteurs , comme aimas la Indice.

Et pour plus grande foy,fay ligne c; il efcrit,

• £>e plusieurs bons tefmoins & Notaires iouf-

crit.
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